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NOS GRAVURES

Les photo-gravures de la brigade du feu de
Montréal, que nous avions ordonnées et que nous
devions commencer à publier aujourd'hui, sont for-
cémient remises à la semaine prochaine, par suite
de la mortalité qui vient de frappcr l'un des enfants
de MT. A rmstrong, à qui nous avions confié l'exécu-
tion ds clihés.

**Les citoyens de Montréal ont assisté, l'autr-e
jour, au' spectacle lamentable d'une foule d'a-
veugles, de boiteux et d'infirmnes de toute sorte
assiégreanit l'Hôtel -de-Vil le, afin de prier le maire
de vouloir bien s'intéresser à leur sort et de les
exempter, de la taxe annuelle que les échevins ont
imposée -dernièrement sur tous les racleurs de
violon, tourneurs d'orgue de Barbarie et miusi-
ciens (?) ambulants quelconques, se faisant en-
tendre dans les rues.

Chacun d'eux a des raisons exceptionnelles à
offrir.

-Cinq enfants, monsieur le maire, aveugle, pas
d'autres moyens de gagner nia vie. ..

-Une jambe coupéte par le chemin de fer du
Grand Tronc, monsieur le maire ....

-Moi, c'est le Pacifique qui m'a estropié, mon-
sieur le maire ....

-Cul de jatte, monsieur le maire. cul de jatte
de naissance....

-Mort au champ d'honneur, monsieur le maire,
les deux bras enlevés par un boulet à Reichoflèn,
je n'ai plus que nma voix....

-Né à Naples, moussou le maire, fainéant de
naissance, sai-s pas travailler ....

-Espion allemand, meinher,-, chassé de France...
-Virtuose du ruisseau, monsieur le maire, ne

découragez pas os beaux-rts ....

lait des roîmances pleurai des ....
Les Italiens, eux, se div-isent en deux classes

les racleurs de violon. et les joueurs d'orgue de
B3Irliatrie ; les prenmiers tiennent leur instrument
droit et onît l'air de se frotte-r le ventre avec leur
archet, les seconds se contenttent de tourner la nia-
nivelle, la lâchant parfois au mîilieu d'une note,
qui continue à gémir, pendant que le sujet de
lluiîîbert 1er ramnasse le sou qu'on lui a jeté.

Les Allemands ne cir-culent jamnais seuls, niais
bien par bandes de trois ou quatre, soufflant dans
des cuivres. Ce sont les pltus dangereux, car ils
font le plus de bruit. On n'en voit presque plus.
. Les Caniadie-ns, ohi ! les Caînadiens, sont tous

violonistes, niais violonistes de la bonîne école, le
violon bien appuyé au cou, le bras droit dans la
position retglenîentaire et tout le corps animîé d'unî
b)alancemnent des plus agr-éable pendanît que le pied
gauche frappe énierg-tiquemient la niesure.

Et les ait-s qu'ils *Jouent! quel goût! quelles
sgigues quelles gigues

* *L'école du niarelié Bonsecours et celle de
la colonne Nelsomi, deux écoles r-ivale,,, ont pro-
duit des artistes donît le noni vivra longtemps dlans
la nméimoire des habitants des par-oisses les plus
rec-ulées.

Quand je suis ai-rivé en Canada, en 1872, J'ai
connu le plus cél1I-bre de ceux qui se sonît illus.trés
à l'onmbre du pot-tique de la vieille église de Bon-
secou rs.

Sirard, Sicard de Carufel, n'était pas sot, tant
s'en faut, et nonmbr-e(l'avocats ont gardé son SOU-
venir, car il a comsult presque tous les Ionîies de
loi au sujet de sonhétae

Sicard prétendait dêscetîdre d'une riche famille
3française, (les Sicard de Ca-ufel. établis dans le

pays depuis les, premiers tenmps de la colonie ; ses
ancêtres possédaient, à soit dire, la seignîeur-ied

Masinogé,et il avait été dépouillé d'un huéritage
qui lui revenait à Chicago.

A l'appui de ses prétenîtionîs, le bonhiommen pro-
duisait (les docunien ts) et papiers de fanmille, qui
senîblaifnt prouver qu'en effet il était de souche
noble, mais la filiation était cependaht difficile à
retracer (l'unîe mnière exacte.

Quand à ses dr-oits à l'héritage, ils ont dû^a
rîrtoJours un peu problénîatiques puisque pas

un avocat n'a voulu se chtarger de sa cause.
Si'ýard parlait avec assez d'espr-it, avec bon sens

mêmîe sur toutes choses éti-atrîgère' à son héritare,
imais une fois Parti sur ce thème, il S'écar-tait, di-

va guait et fulmnait surtout contre l'infamie des
genîs qu'il préte-ndait l'avoir volé.

Au reste, aussi brave homme que mauvais mu-
sicien, son violont lui rapportait de quoi vivre et
ses papiers de quoi espér-er.

Il est mort, nm'a-t-on dit, convaincu qu.iM aurait
dû être iriche et qu'il était grand artiste. N'est-ce
pas le sort d'un grand nouibre de joueurs de violon?

r -Tr-ente ans dle service dans les rues de Mont-

ILLUST]RE ' réal, -M. Grenier-, vous nie connaissez biien..
-Pas le sou, mon bon mair-e, je n'ai plus qu'à

NOVEMBRE 1889 aller en prison ou nie jeter à l'eau ....
- -Ciniquatite- piastres ! monsieur- le maire, vous

'AIRE n'y penisez pas, je serai obligé d'hypothéquer ina
maison ....

01i Lelieîi. -En fiiniant, lpai- Si tontes ces r-aisons, dont quelques-unes pa
-pices chinîoii (avec illustra- r'iissent fatîtaisiîtes, n'ont pas été donniées-, elles
.par Adlphe Poissoîî. -Le
ucîarîe.-Ptoînena,îe à Ir-a- auraient pu l'êtî-e, car la famille des inusiciens ain-
-r.selle, par P. Colmînnier. - bulants fournit tant de v'ariétés qu'il serait diffi-
-6eançoîtq. -Les loisirs d'un cile d'en fixer la limite.
eet fâiîs par Alile Cbaus- Pauvres dliab)les, inîfirmes réels, faux infirmes,

>stêres dle Paiiait.a. blessés, paresseux, éclopés, déclassés, exploiteur-s
,an rulsse.-UnJie beauté <l'au- de la charité publique, etc., il y a un peu de tout
[is, Prétoire eliiisi, Les parmi eux, des hîonnîêtes gens, des mialhieni-ux, et

Deuxèîîe cge.Grauredes chenapans, tout commne dans les autres classes
de la société. 1

Les chanteurs des rues ont presque disparuIII hoR e llllsré"mainitenmant, nmais il y a qje]lques années, quinze
lu I lode M sùé ou seize anîs, ils étaient nonmbreux, et vous vous

souv~erez sans doute des deux pseudo-marins fi-an-
çati7, l'un sans bras, l'autre n'ayanît qu'une jambe,

* - $50 qui récoltèrent pas mial d'écus en chantantt les
» 25 Cmiras,,iers de Rilolr ou l'Alsace. Aucun

* * 15 d'eux n'avait jamiais enîdossé l'uniforme, mi'a-t-on
* * 10 dit souvent.

-~~~ - Et laFaçiscme on l'appelait, qui utasil-

* ** Charles Pagette est le chef actuel de l'école

dle 'la colonne Nelson, et c'est au pied du monu-
mient dui célèbre marinl que vous le voyez chaque
jour, enîtouré d'une école d'ainateurs et d'adiira1
teurs de son talent.

Pour jouer les giguesioý, il n'a pas de rival et i
faut le voir, les jourts, de marché, s'escouant des
deux bras, (lu corps, (les jambes et des pieds, pen,-
dant que son auditoire l'écoute et le regarde
bouche béante.

Il arrive à cinq ou six heures du matin, cen été,
s'installe, attend quelques instants, puis quanl
l'aveugle voit qu'il y a dlu monde pi-ès de lui,.i
prend son iiîî;truiuieiit-non pas-un objet de llx',
un liMaggioi, un Stradivarius ou un Guarneri, no"l,
miais un bon violon en bois,soiepuvnalr
la pluie conime au soleil, un de ces violons de
braves gens qui n'ont pas peur de s'avancer dans
les chantiers-il presse avec amour son violon sur
sa poiti-ine, l'excite légèrement en piiiçaflt les
cor-des qui, phiénomène étrange, sont ton jouis d'ac-
cor-d, à son di-e, et commence cette fusillaide de
notes qui ne s'interromp-ra qu'à midi, pendant
quelques minutes, pour nie finiir qu'à la bî.unante.

Les gigues se succèdent ; de temips à autre, u
jeune habitant excité sans doute par la musique
qui lui donne (les fourimis dans les Jambes et par
le whisky qui lui met la tête en feu, s'élance sur
les dalles de la base (le la colonne et se met à di»-
set, av-ec ardeur, puis s'animne dava-tage1 et la lutte
commence entre le miusiien qui joue dles bras et
le dn-lseur qui joue des jamnbee.

Ce sont là de beaux et gr-ainds combats entre les
biceps et les mollets, niais Pagette n'a jamDais 4 t
vaincu.

Il peut jouer pendant des journées entières et
quand parfi'>s, éreinté, épuisé, rendu, il sem)ble ne
plus avoir la force de tenir son archet, il suffit
qu'on lui (lise:

-Allons, M. Pagette, jouez nous donc JIoî"Y

Aussitôt sa figure s'illu mine, o ia lee vieIl
plus vigoureux, l'artiste se redresse et son oeil
éteint se iiige vers le ciel.

Ahi c'est que Jloney ilusk est son triolinPbey
la gigue inconmparable qui n'a j.amas-tc.prs
et r-endue que par~ lui ; c'est à lui, bien à lui Jfo0
ney 1J1usk.

D)isons le, Pagette a le bonheur de sav oir que

son talent est apprécié, et ce nî'est pas salis orgueil
qu'il apprenîd chaque jour dans quels ternies Onl
pairle de, lui dans, toute la province. ril

Il y a quelques années, quand Martel et Pru1lî
se tirent entenîdre à l'Assomîption, plus d'un led
teur nie s'est pas géné de dire tout haut aprèsl
concert

-Y jousent ben.... niais c'est pas coilite
gette

**Non loin de la- colonne "Nelson, au coin de
l'llôtel-de-Ville et de la rue Gosford, se trouve Ut,~

autre aveugle, a-t i-,te d'un genre différenit, niais

d'une eniduraince égale à celle de Pag(ette.
C'est un vieux chaniteur qlue j'ai toujours cu

àMontréal, chantant (lu matini au soir, -ens

coupagimant. avec le bruit des sous quil agite d,
son gobelet de fer blanc. ys

Ce brave honmne a la note patriotique, et ,e

lui qui a adopté cette chanson (tont j e ne nie rap-

pelle que le premier couplet -

Napoléon mit sa main dans sa poche,
Il en tira untifiacoun de Nvin blance.~Iciu serv-it soiu voisin je plus pr'oce
Et tous lOb deux s'en trouvercnt fuort cotent-!

Il y a soixante couplets, tous plus forts les Unsl

que les autres, miais l'auteur (le cette chanson est

mal lieuieusenîeiît iniconnu, 0-. e l'est
Si son réper-toire est linmité, son énergie ~js

pas, car il est à son poste du prenmier jai ivier 'il
qu'à la saint Sylvestre, sauf les dimntchies ql
consacre à un repos bieii mérité.
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du Franc-Parleuir trouveront, dans le volumne 1 S7(
71, sa biographie écrite par M. Ernest Trenîblay

Gosselin, autre musicien ambulant, est ausst
bien connu.

Il cumule, puisqu'il joue du violon et chante er
même temps. Comme il voit à peu pr-ès assez poui
faire une diff'érence entre le Palais de Justice et
un usurier qui passe, on le rencontre un peu par-
tout dans le quartier de l'Hôtel-de-Ville, il s'a-
venture parfois jusqu'à la rue Saint-Denis ou la
rue Saint-Hubert, mais ce sont ses plus grandes
excursions.

Gosselin n'appartient à aucune école et se trouve,
par cela même, partout chez lui.

Ce virtuose de la rue a un organe vocal que
personne ne lui envie, miais qu'il nie voudrait pas
céder non plus à personne, car s'il n'a pas (les mnil
lions dans le gosier, son larynx lui fournit de quoi
ne pas mourir (le faim.

Unie de ses chansons favorites est celle de M. de
Lapalice, et il faut l'entendre chanter d'uiie voix
emue

Il épouqa, ce dit-on.
Unecvertiueus4. damie.
S'il aviiit vécu garcon,
Il n'aurait pas tun de femme.

Il en fut toujours chéri,
Elle n'était poit jalouse.
Sitôt qu'il fut bon' mari
Elle devint zon épouse.

Il passe près do huit ains'
Avec elle, fort à l'aise.
Il eut jusqu'à huit enfants
C'ezst la moitié dc seize.

Gosselin est encore jeune. il a à peine trente ans,
mais le métier qu'il fait l'a vieilli avant l'âge.

**Chose étrange D, Qu'ée n'a point de célébri-
tés de ce grenre, et comme j'en demiandais la raisor
plusieurs personnes me dirent que la faute er
était au Coniseil-de--Ville qui défend de cultiver les
beaux-arts en pleine rue.

Fauch.-r de St iMaurice, qui était pi ésent, ne fui
pas de cet avis et répondit :in.(Et il a une
manière brève, sèche et nasale de dirte Nin qui ne
-souffre pas de réplique).

-Quel est donc votre « avis ? lui dis-je.
-Question de température.
-Comment cela ?
~-C'est le No, dèt qui casse les chanterelles.

Tout s'explique alors.
Faucher ajoute nmêume que le violoniste ambu-

lant ne commence à vivre que sous la latitude de
Trois-Rivières, et je m'en rapporte à lui.

La plupart des villes ont leurs célébrités des
rues, et tous ceux (lui ont vécu à Boston, ont
connu la vieille Fr-ançaise légendaire et presque
Centenaire, qui assise sut' le Coinmion, tonurnait mé-
lancoliquemeîît tout le jour la manrivelle d'un mns-
truiiient presque aphone.

Cette vieille était, 'lit-on, veuve d'un officier qui
avait servi ious Napoléon 1er, et son portrait a
souvent été publié dans les journaux de la ville.
Elle faisait pour ainsi dire partie de l'histoire de
Boston.

Il nie resterait bien à parler des.joueurs d'or 'gue
de barbarie, niais ils sont peu intér-essants ; la
plupart d'enti'e eux, pour ne pas dire tous, ont bon
pied bon oeil, et sont foncièrenment paresseux.

On m'a dit que quelques-uns avaient des pro
priétés et que, règle géntérale, ils ne sont pas à
pltindre.

Que le Conseil-de Ville de Montréal inmpose à ces
gens là une licence de cent piastres, si cela lui fait
plaisir, personne ne s'en plaindr'a, miais je demande
grâce pour les pauvrcs ioloneux ou chaniteurs
aveugles qui méritent plus de pitié que de taxes.

**Ohi, le s di-ames de la vie
Dans un pauvre village du comté de Montcalm,

viv'aient deux pauvres vieux époux ; lui, avait
près de quatre-vingt ans, ell., environ soixairte-
dix.-

)-Il déposa bien une plainte à la Cour, niais le
~.coup était trop rude pour le %ieillard, car le pi-ix

si du suer-e d'éiable repr-ésentait pour ltui et sa com-
pagne du pain pour plusieurs mîois, et il mourut

ýn avant que la cause ne fut entendue.
ir La tête de la malheureuse qui lui survivait ne
ýt put supporter- ce choc, et, aprèés avoir végété quel-
r- ques miois, elle vient de se petidie près de la clrau-

ut ière où. nlgi'é toutes les privations, elle avait
a sou i et aimé.
5s " Il y a, dit La Bruyère, une espèce de honte a

être lieut-eux à la vue de certaines ituiset-es."
C'est tristenment vrai.

e_

X EN FUMANT

J'ai le pénible devoir de vous annoncer une
bien triste nouvelle.

Notre chevreuil, que nous gardions en domesti-
cité depuis bientôt trois ans, et qui faisait pr-esque
partie de la famille, dégoûté de la cotnpagîtie des
bipèdes, et désireux d aller receuillir le derntier
soupir (le sort graîîid-père, nous a laissés sans adieu
la senmaine derntière.

Un bzîî îîatiti, comnme je m'apprêtais à lui pré-
parer son picotitn, deux de lites petits fr-ères vinirentt
nie trouiver et se bi'aquèr'eit devant moi, mie re-
gardant d'un air tout-a fait nmystér'ieux. Je tie sa-
N ais quoi penîser de cette attitude de utau vaise au-
gure et j'allaisjutstetiient leur deinatider pour-quoi
ils avai ent la figure si lotîgue, lorsqu'ils rencont-
trèrenît rîtes désirs et m'arnnoncèrent senîtenîcieuse-
ment et avec beaucoup de ménagremieuts, la fuite
prenraturée de notrýe petite bête.

Je fus subitetîtent pr-is d'un spasme, et la colère
ne fut pas longue à surmonter nia douleur

-L'ii tîgrat m'écriai.je. Nous avoir quittés
sans avoir (laigîté nous adr-esser un sitmple petit1
retmer-ciemrent !.... Commnt t nous qui l'avons
traité aux petits soins depuis trois an.-,rious qui
nous soinies ôtés les îîaîîaîs de la bouche pour 1< s
lui donner, ntous qui avons eu envers lui beaucoup
plus d'égaîds qu'il n'en miéritait, et tious avoir
quittés subitentent, sans qu'il y ait eu entre lui et
nîous aucune dificîtîté. C'est inconcevable

Rutruiîairt malappris! êtr-e ingrat! vilaine
bête !rapacieux (quadrupiède !. .

Et i'égît-etîai sur le miême ton tout un chapelet
d'iniprtéc'ationis les unes plus salées que les autres,

-pestattcontre l'anîimal qu'hier encore j'aui-ais pu
*emrbasser. . .. dans nies bras et caresser de mes

niainus.
i De tême que ces gens colères qui, après un vio-

lent accès de rage, jettent leur casquette à leurs
pieds, et restent quelques instanits dans uni état de

>prostr-ation nioratle, je ruai loin de nîoi mon cou vre-
chef et je fus, penidant deux ou trois iittutes,

*plongé danîs un anîéanîtissement complet, réaction
*qui suit toutjoui-s une violente colère.

* Depuis, j ai pr'is la chose plii1losopli iquenient, et1
nie suis fait, eiiniion for inîtérieur, les petites ré-
*flexions suivantes:
* Dois-je attenidre plus d'un animal qui est sensé
ne p;is être raisonnîable, qu'il nous est souvenît
permîis d'attendre d'urnhonmme, être raisonnable
Aije le dr-oit de rict' écr-ier contre l'ingratitude
d unec bête sauvage, lorsque je vois tout autour de
moi (les actes dle la plus noire ingratitude dont se1
rendent coupables des êtres civilisés, doués d'une
faculté intellectuelle plus dAveloppée que celle
d'tune bête des boii, lotit les mSrours sont polies et11lustr-ées d 'un vernis di vin, dotît l'âmre, miroir de
'itîtelligeuîce, est créée à l'inrage de Dieu ?
Non....
4e. ne. puis pas sensément renier une telle bête

25b

é.galeniient contre tous ceux qui se rendent cou-
pables d'ingratitude, je nie N err-ais obligé, dis-je,
(le châtier la plupart de nies semblables, et peut-
être mîoi miêmte en premier lieu.

La gr-atitude est un vain mot. C'est un terme
qui ne trouve sa raison d'être que dans les rémans
nonnêtes. Et l'oit vante les progr ès industrie ls de

notr-e siècle, et l'on exalte le génlie de nos coîîtem-
por-ain.s, et l'on se fait une gloite de l'état de choses
actuel, tant en matières religieuses que politiques.

Beaux progrès, va s'en dire ; génies brillants,
en effet ; encour-ageantes perspectives, évidemmenît.

En réponse à une demnide que m'avait faite M.
J. M. LeMoine, de Québec, de lui donner des dé-
ta ils d'une citasse aux chevreuils que je venais de
fairec ainsi que quelques ntotes caractéristiqutes sur
cette gentille petite bête, je lui adr-essai la lettre
que îous lirez subséquemîmenît. Dans le temps,
M. LeMoiuie adressa lia lettre à M. Léon Bossue
dit Lyonînai.s, alors dir-ecteur de la Feuile d'E-
ra)Ide, de,Ž-ew-Yoz-k, et ce dernier la publia dans
le timiéro du là mars 1888 du journal qu'il rédi-
geait.

c.royant que cette lettre pourrait vous intéres-
ser quelque peu, et vous faire tire un tantiitt, je
nie pL-niets de vons en donnier une partie ci-des-
SOUS:

Les chevreuils que nous avons capturés, M. Louis de Cur-
zon et moi, sont morts, etýortchés et en grande partie nian-
gý.

cependanit, nous en avons encore un .ivant citez nous.
Cest Uit itrle. Il est parfaiteenttap-privoisé. Nous le

laisautîs vagabournei tout le joui' aux aleirtourb de latiraison
et jamais il rne s'en eloigiie que pour aller voir pabser le
iiionue at tliceiiiir. Il atirie la comipagilie voyez-vous, et il
ire se plait que ji)arràii l-s bipèles. Drôle de goût, n'est-ce
pas, étahLt drittees ses quarre lattest....

Il a certaitterriett etudié 1 hygiètne. C'est pour cela qu'il
ne ittatique jamais, tous les jouirs, de preradie de l'exerc-ice,
inertiie volemmeni-rt. Il ir'et lipas du tout sédelituire. Aussi
sortitres nous tout dlécoiite-iaircézs lorsque, pendanit que trous
le cajolons et le flaLttois, il nous lpait d'entre leis jau.bes
couin euire bomrbe, soit bourt de queue roide et dr-oit e-n l'air
eri guise de pravillonr ou de gouverntai, et se dirige d'un
tr-ait, eti plusieurs enîtrec-hats lus ou n.oirsa réguliers, au
bout rjrpo.é de notre pioprieté. Renrdu là, il s'arit tsubito,
commrie dit papra, regarde eni arr ièî-e, le irez su veut et les
lurittes dilatées, et s'enrîevienrt sur le niême train, faisant
rIes saitts de côté, cormmne les jeunres veaux quand ils sentent
du vent.

Ri-tir de plus drôle que de le 'Voir ainsi gambader. On
diraatt qti il tait cela piourinouie anmuser, car il a l'air-à regar-
der Vlet désoîî)ilarrt jprodunit sur irons par sas course folle;
et s'il voit qure noits tjits à trous en romrîe la rate, r-ien de
Irlus jiresabe pour lui que tic recommneer ses coi-st-s écheve-
lées avec adlitiort de cabrioles et de ruades à s'en désiarti-
culer- l'arrière-tr-ain.1

ct-s eiues l'êtes sont vraiment irtelligentes, il faut les
étie (e'le près et les voir tous les joturs pour s'eu,*.rt-ridre
cormplte. J'oser-ais ni trie dire qu'unîe fois domrestiquées,
elles otnt la lidelîhé et la recoturraisamrce du chien pour celui
qui eru prentd soin.

AMaies, je ire sais pras par quelle bizarrerie, les chevreuils
ont une attiî'atliie p'ronroncée pour le beau sexe. Peut-
êtr'e 1 ouvots-ii'us attritbuer' cela aunx traditiorts qui ont du
se contserver citez les clievteuils et lesquîela traditions
leur ont pîeut-êtr-e ahîjîris qute c'était uite feirînie qui avait
été la cautse de la dlegétiér-escer.ce de l'hommîne et des créa-
ttures (lite celui-ci avait à sort set-vice, et que cela devait
être atitibuté à unue simplîe curiosité féniniine et gastrosro.
mniqtte. Je nî'oserais ricin sifirinner, car je n'ai aucune pîreuvei-e
niais toujours e.st-il qju'ils n'oint l'as en très haute estime
lets Véli uts -Ilite nous cliér-isbiotis, 1trous, les preuîières victimes
tuiti le Ileurr grandit tramaîr Eve.

La vite ries vieilles filles, surtount celles qui ont le bonnet
dle Ste-Catheitte enfoncé jursqu'atux oreilles, semble plus
p)articrîliè-eirneint exciter la colère de notre chevreuil. Il se
plaît à leuir fairedes perurs bleutes en fonçant à fond de

tran ur lls snsccîîenîtiît leur touchler.
Il fitira, ce gaillar-d-là 'Ipar nrotta jolur-r quelqure mauvais

tours. Il a déjà failli -ru faire tombe-r deux en byntcope. En
toits cas, je tients toujours tires flocons4 de sels à la main et
le fouet dans mes poeiues.

Entt-e'autres fautes 'typographiques qui se sont
glissées dans mon Enfuýmant de la spi raine der-
nière, je noterai les suivantes : premier entrefilet,
troisiènme pa-agiapîre, deuxième ligne, au lieu dé
detitutions ir>Justes, cruautés, lisez destituniions
injustes, crian tes ;deuxième centrefilet. prenrier pa-
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LES SUPPLICES CHINOIS

Avant de faire passer sous les yeux de nos lec-
tfàurs les diverses supplices, souvent atroces, em-
Ployés par la justice chinoise, nous dornerons,
d'après M. l'abbé Girard, une rapide esquisse des
Prétoires du Céleste empire.

.- LES PRIýTOIRES

Les Chinois ne sont pas dans l'usage de donner
~leurs prétoites, ainsi que nrous le faisons pour

1108 palais de .justice, unt- physionomie arcitectu-
tale~ qui en fasse dL- remarquables monuments,
'irais ils les approprient parfaitemernt, dans l'en-
Oerble et la distribution des lieux, à leur destina-

tion redoutable.
La grand3eur de ces édifices, disons mieux. des

%~placements qu'ils occupent, varie selon lin»por-
t.lce des vidles qui les possèdent. Leur enceinte

ý,5et défendue par un mur de clôture, dont la hau-
ter égale, à peu de chose près, celle du tribunal
P*oPrenient dit. A la manière des nmaisons clhi-
140ises, cet édifice est ordinairement précédé de

O1rs qui se succèdent à partir de l'entrée princi-
paie qui lui fait face. La première de ce.s cours
%t entourée de loges grillées de forts barreaux de

tmnbou: ce sont les prisons où l'on enferme les
4étenus pendant la nuit. Durant le jour, on les
"Oit gisant, accroupis dans la cour, les nî)err's
libres ou assujettis à des entraves, selon qu'ils at-

Prétoire chinois

idetou qu ils ont déjà subi leur condamnation.

>Ites de la justice, a libre accès dans cette cour;
-~pénètrent par la porte principale extérieure,

~<,'ed eclatantes peintures repi éseritant pres-
4hIJe loujours cles,.cènes mythiologiques ou d'autres
44lets propres à frapper l'imagination ; c'est là
qll les curieux stationnent, en attendant le mo-
41'it de pénétrer dans l'intérieur du tribunal. ]Dès
bIe les portes de la salle d'audience s'ouvrent
del.atit cette foule impatiente, elle s'y précipite en
t%~rulte et eni' ahit bruyamment les galeries laté-

dt îil ue de se rendre ainsi dans le sanctuaire
l<a justice pour y satisfaire, la plupart du tenmps,
laillhii;l le et cruelle curiosité, le peuple chinois

4nxait d, ns le but d'en emporter un utile ensei-
!4DIent, il pourrait trouver de sérieux motifs de

'tU et de terreur, tout à la fois, soit dans le hatn
Sie hmuet des sentences écrites sur les tapisseries
~tges qui ornent 1 intérieur du tribunal, soit dans

k'tue des monstres eff-oyables peints sur le: ian-
tePtes appendues au plafond de la salle, ou bien

%oedans l'aspect des représentations plastiques
4 Produisant, pour l'effroi des yeux et du coeur, les

)1%terribles supplices de l'ancienne pénalité chii-
ni ais rien, surtout, ne devrait être plus

'tre à produire ce salutaire effet que le draina-
Su1e spectacle qui va se passer sous nos yeux.

.&U fond de la salle, sur une estrade élevée à
elle donnent accès doui'e marches de pierres,

avec ses conseillers le juge mandarin. Der-
O lui, deux enfants, revêtus de riches habits de

soie, élèvent au-dessus de sa têt e les insignes de sa
digniité; à leur côté se tient le porte éventail, tou-
jours prêt à remplir son office. Sur la table placée
devant le magistrat et recouverte d'un tapis rouge,
on remarque les cahiers des procédures criminelles,
un casier où sont les codes et autres livres de ju-
risprudence, enfin une sorte de bourse ou de vaste
étui contenant des bâtonnets de bois peints et
chiffrés. Sur les marches de l'estrade sont èchie-
lontiés les officiers et les ministres subalternies de
la justice. Le bourreau, tout le premier, se fait
i econnaître à son chapeau de fil de fer et à sa robe
couleur de sang. D'une nmain il tient un sabre
recourbé, de l'autre il s'appuie sur un énorme ro-
tin. Puis viennent ordinair.ement ses aides, tous
nmunis de divers instruments de torture qu ils
agite-nt avec bruit, en pousýsaiit à l'unisson des cris
sauvages, propres à glacer de terreur et d'effr-oi le
coeur des coupables.

Il.-LA BASTONNADE

L'accusé, continue l'abbé Girard, maintenu, la
chaîne au cou, tout au bas le l'estrade, subit un
long et rigoureux interrogatoire. Malhieur à lui
si ses reponses ne paraissent pas satisfaisante.s ou
s'il tarde trop longteiimps à dire les couiplices qu'il
peut avoir! Une rude bastonnade <reliou pou-îsé)
va l'y aider. Le juge en donne le signal en tirant
de son étui un de-, bâtonnets que nous avons men-
tionnés; il le jette devant le bourreau, celui ci
ramasse ce fatal ob jet, remiarque le rionubre des
coups à frapper qui s'y trouve inscrit, et sur-le-

ch;ruuip lui et ses aides se
mettent à l'oeuvre. Le mial-
heureux patient est ýaussi-
tôt saisi, étendu, ou plutôt
jeté ventr-e contre terre
ses vêtements inférieurs
sont rabattus sur ses ta-
lonis, et le terrible bain-
hou fait sonr office sur la

- Jpartie du corps devenue
alors la plus apparente. Le

- Juge suspend ou prolonge
à son gré ce barbare sup-

Pendant sa durée, les
1 greffiers du tribunal erîre-

<istrent avec soin les demi-
.1 aveux que la victnme, bien

souvent sans c onnaissance
- aucune, mêle à ses cris de

douleur. Ce n'est pas tout,
le malheureux patient,
après avoir été si cruel-

lement fustigé, doit se tenir à genoux devant
le niai strat, se courber trois fois jusqu'à terre et
le remercier du soin qu'il a pris de le corriger.

La bastonnade est la moindre des punitions in-
fligées après jugement, par la justice chiinoise. Elle
se donne avec le pan-tse, sorte de bâton de bam-
bou un peu aplati et large du bas, lisse et plus
mince à l'autre extrémité, afin d'être manié plus
aisément. Cette peine est destinée à chiâtier les
fautes les plus légeres et n'a souvent rien d'infa-
mant ; il n'est pas rare que l'empereur lui-même
la fasse infliger à quelques-uns de ses courtisans;
ce qui nt mpêc1he pas qu"il les reçoive ensuite a%'ec
la même faveur qu'auparavant. C'est le plus ou
moins de gravité des fautes qui détermine le
nombre des coups de pan-tbé à donner aux cou-
pables, le m'oindre nombre est ordinairement de
vingrt: dans cette proportion, la peine n'est envi-
sagée que conmme une simple correction paternelle ;
dans d'autres circonstances, elle a toute la réalité
et la rigueur d'un rude châtiment: le patient peut
rece voir jusqu'à cinquante, quatre-vingts, cent
coups du redoutable bâton.

III.-LES SOUFFLETS

on !es applique. Deux bourreaux s'emparent du
patient et le font mettre à genoux ; l'un.d'eux,
après avoir lui même fléchi un genou en terre, le
saisit par les cheveux et lui renverse violemment

Les souflets

la tête sur celui de ses genoux resté élevé, de fa-
çon qu'une des deux joues se trouve placée hori-
zontalement ; alors le second bourreau, la nmain
armée d'une sorte de semelle de soulier f,ýrmée de
quatre lames de cuir cousue-, ,nst-nnble, décharge
à tour de br-as sur cette joue le nombre de souf-
flets ordonnés par le mandarin. La violence de..
coups est telle, qu*un seul quelquefois suffit pour
ôter toute connaissance, comme l'ont avoué plu-
sieurs de ceux qui eni ont fait l'expérience. Si le
nombre des soufflets à inflig-er est considérable, on
les distribue sur les deux joues: toute la tête enifle
hiorriblenment ; il arrive souvent nmême que les
denîts sont ébranlées et brisées.

On a fait pluieurs fois subir ce traitement aux
missionnaires et aux Chiniois chrétiens.

IV.-LES CAGES

,Ainsi qu'on le voit par nos deux gravures, la
Justice chinoise emploie deux sortes de cages.

La prenmière sert à transporter le prisonnier d'un
tribunal à un autre, ou bien le condamné à mort
au dernier supplice. D'ordinaire, il est impossible
de s'y mouvoir.

Premuière cage

Le vénérable M. Marchand, martyrisé enCo
chinchinîe, fut transporté à Hué dans une cage
haute de 3 pieds sur 2ý de largeur. Quelquefois,
on lie le patient par les cheveux à une cheville
fixée-au sommet de la cage.

La seconde cage,-ou cage de suspension (tehan-
long), est plutôt un lieu de supplice qu'une prison.
Elle est haute de trois pieds et demi, mais elle est
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faite de manière à ce que les pieds du patient ne
touchent pas ou touchent à peinie le sol. Qu'on se
figure un lourd cuvier renversé, sous lequel on fait

Deuxieèie cage

accroupir un être humain, après avoi fait passer
sa tête dans un trou tellement étroit, qu'il ne peut
remuer sans souffrir tous les tourmtents d'une
stratigulation d'autant plus affreuse qu'elle le laisse
vivre.

(La fin au prochain îruméra)

RÊVERIE

J'aime à voir courir vers l'automne
lie blancs nuages au ciel bleu,
A suivre leur cotirs motiotone
Pressé par le suffe de Dieu.
Dans ceitte nuée aux touts roses
Qui s'effrange vert§ le couchant

è, vois les plus étranges choses.je lis§ un poèmte attachant.

lIt vont. La brise]les emporte,
Rap de à l'horizon lointain,
Jetant un peu d'omibre à li% porte
Par uit soleil napolitain.
Quand tomtbe le soir sur la plaine
Adimirez cette frange d" -r
Flottaitt commne unî flocon de laine
Autour du soleil qui s'endort!

Or ce beau nuagô qui pnsse,
Unt beau soir lo raiuenera ,
Mais la jeu Itesse IluIis'efface
Sur moqi jamlais plus ne luira.
En vain plts regrets inutilî-s
Evuqueront touts nies beavx jours!
Heureux bi des oeuvres uà.il-4
Ln avaient pu marquer lu cours!

LE iP'TIT BLEU

Ah ! la chansonne' te effrontée1
Depuis que Tlîéo l'a introduite sur la scène, elle

croit que tout lui est permis.
Non contente de narguer les délicats, elle veut

même avoir ses coudées franches au salon et y
cueillir des titres et des lauriers honorifiques.

Holà 1 mademoiselle, modérez vos pr'Atentions.
Vous avez beau faire la précieuse et simuler des

airs aristocratiques au bras d'un ténor ou d'un
baryton candide, votre langage sent la taverne à
plein nez et trahit la favorite des chevaliers du
vieux Bourgogne, du Macon ct du Chablis.

Q uanîd on ne craint point de s'écrier cynique-
ment :

C'quîe J'prends pour me rougir la trogne
C'est l'vin des environs d'Paris.

on ne doit pas s'attendre à trôner ailleurq que
parmi les aristocrates du petit "verre et de la dive
bouteille :

Qu s. ressemble aam b

Franchement, quelques-unes de nos damtes cana-
dienntes sont incomnpréhtensibles.

Laissez totmber en leur présence, au cours de la
causerie ordinaire certains nmots réalistes du P'tit
bleu : aussitôt on voit tout un essaini (le minois
effarouchés se refugier sous les plis soyeux d'un
éventail, et l'on entend toute une gammie de petits
oh, ! indigrés, scandalisés miême.

Chantez le P'tit bleu, scandez avec àme ses ru
va ru et ses got, yot, got grotesques : vous verrez
au cotntraire les bouches ign-tonnes s'épanouir
commte de vrais boutons de rose, vous entendrez
des mains de velours applaudir avec autant d'en-
traîin (lue s'il s'agissait d'utie sonate de Beethîoven,
d'une fantaisie de Chopin ou d'utne romance sans
paroles deoi\lendelssolin.

Que sigtnifie cette comédie?
Il mie semble qu'une expression scabreuse dans

la conversation ne- change point deé nature en pas-
sant dans la chanson.

Une giivoiserie est toujours une grivoiserie.
Qu'on l'agrémente de trilles ou de roulades,

qu'on la imbiie de synmphmonies rallinées, de ritour-
nelles idéales, de gieipures féeriq1ues, de sonorités
diatphanies,, elle ne perd point son caractère équi-
voque.
Ou le sait fort bien en certains quartiers, mais

on préfère fermer les yeux pour obéir à la nmode.
Elle est si clairvoyante, la nmode! son goût est

si exquis surtout en fait de romances et de chan-
sqn nettes !

Du nmoment qu'une artiste, qu'un Iloiseau des
pays bleus " comme le dir-ait M. Fréchtette, rou-
coule quelque part une chanson à boire ou unte
ariette épicée, cette chtanson ou cette ariette est
tout de- suite éputée, clatrifiée, distillée en passant
par les lèvres chastes de la diva I

Aitnsi le veut la mode qui n'a jatmais fait autre
chose que de voir des perles danîs de simple fa-
daises, des refrains de boudoir dans des couplets
de buvette, des canttiques deé couvent dans des
chiants d'alcôve.

Théo a épuré le P'tit b!eui, la mode l'a adopté et
il est enti é au sailon!!!

D'autres artistes s-ont venues ; elles ont distillé
et clarifié à leur tour des libretti d'opéras fraînytis,
et l'on a pu voir avec stupéfaction de scrupuleuses
fillettes, à peinte sorties du couvent, déchîiffrer sans
rougir des pages enîtières destinées à (les actrices,
pages le plus souvent remtplies de bêtises rimées
et de propos lestes, toujours sous l'aile protectrice
de la mtode !

Que la mode cause dentelles, rubans, parures
motndaines, nous n 'avons rien à y voir, mais qu'elle
veuille nous faire prendre des vessies pour des
lantternes, nous imposer le P'tit bleu,' comme une
chanson digne de nos salons, il est bien permis de
la renvoyer sommairement à ses chiffons, n'en dé-
plaise à M. Léopold de Wenzel, à tnos éditeurs de
musique et à toutes les prétendues étoiles de pre-
mière grandeur de la scène.

Qu'ils sont spirituels, distingués, élégants ces
vers, et bien digne, d'être chantés datns un audi-
tomre choisi de damies et (le demoiselles

Dans l'ventre Qa vous garZoî,i1le,
Ça vu,s fait un drôle d'effet,
Mais l'eîir jamis ne se barbouille
On i'se doute patsl'bien que vous fait

Le plit bleu,

Mais tout cela n'est rien auprès deé cette strophe
mtrobolante, colossale, eiffelesque:

Avec votr' mialtresse, le dimanche,
Pour Sureine VOUS pr'enez l't ruila.
Et crânement, l'poing su r lit hkn-ie
Vous uniurez chez un miarchand d'vin
Ft li, sous la verte tonnelle,
Assis tous deux poétiqu'int-nt,
Aux flonflons d'un' ybi'nson nouvelle,

Vous rous aliuniez on buvant
Le p'tit bleu.

Vous vous rappelez le wagon-église et le wagon-
école du gouvernement moscovite, eh bien, l'au-

glace surchauffée. Il faut respecter la -rime, voyez-
VOUS.

Les voyageurs ont tout le comfort possible.dausl
le wvagonl buvette-tonnelle, outre le comlptoir du
marchand de vin, ils y trou% ent une verte tonnelle
où ils peuvent s'asseoir poétiquement les pieds el,
l'air et le reste où vous voudrez.

Le système d'éclaîirage de ce wagon est aussi
origin .1 qu'économnique. Le gaz, lb uie, la lu-,
mière électrique : c'ebt bien tro>p comimun, Vive les
chanîdelles humaines 1 ne confondez pas aveC les
chandelles romaines. Oui, les chandelles .lbu
niaines. Pour les voir briller, vous n'avez qu)à

boire p'tit bleu, et vous vous allu mez en buvrant 1/
Cela vous met tout de suite la tête en feu, ra sent
un peu le gr-illé pour cormnerasl lende-
main on est encore bien portant et il 't'y a queles
chauves qui puis2sent y gagner un tout petit ''
aux cheveux, car

Le ptit bîpu c'est pur et sans tache
On nînier jamais d'fuschin' dedans.

Quelle belli- flammie bleue doit donner le petit
bleu dans la cervelle de son auteur. Les feue de
BengalIe doivent en pâlir .... de jalousie1

Quand vous vous sentez en liesse
vous allez faire un p tit tour
Dan-, les sentiers rueniplis d'ivresse....

On a beau le décrier, le petit bleu est bon efl
faut. Vous sentez-vous en liesse ? il vous Per
met de faire un petit tour dans des 8entierî rein-
plis d'ivr-esse !

lis doivent être gai, ces sentiers, seulement, Je
crois que l'auteur les calomnie quelqute pe- Lb
sentiers ont toujours passé pour dles getns sobres'
plus sobres que ceux qui les fî.équelitent l
boi' ent peut-être un peu trop d'eau à l'pq" e
gr-andes pluies, mais jamiais ils ne se sont grisé
avec du champagne ou du petit bleu. L'ael'
doit avoir fait ici un lacpsus calaii:c~éaC
les voyageurs du wagon et non les senitiers qui
devaient être r-emplis d'ivresse.

Au moment de clore cet article, un câblegraffue
reçu par un iét itier de Fly, le défunt milîllinir

canadien, annîiait que l'an prochain, le witgonl
tonnelle de l'auteur du P tit bleu partira tous les5
dimanches du parc Solimer, arrêtei a au fort FiC,
la Bar-e -à-Plou li, à Cauglîanawaga, puis revieia
dia par les Et uts -de Longueuil.

ALýis à ceux qui ni ont jî)unais su s'asseoir P
quemeut ini s'allumer en buvant ,!

J'n'en dis pa s davantage
Car on voila z a.buz

Promenade à travers l'Exposition nv

«Nous revenons sur nos pas par le deuxiènlW
compartiaient du côté Suffren. IlI comprend de

appareils de blanchissage qui intéress-ent l es rie-

nagères ; plusieurs chiefs-dI'oeuvre delmenie""e
des objets qui attestent l'admirable parti ql
peut tiretr du zinc pour des Seuvres d',o.neneîîta
tion : fonttaines, campaniles, chaipelle-s, etc. re1lini.
loin, diverses pompes, pompes à vapeur contr
cendie, pompes centrifuge.,, pompe-, à djnphrgne
etc. De nombreux enginîs élévateurs, entre
autres une grue de montagne de la tour efe1
Des scies circulaires, et en, rubans ; des ma-clines'
outils de toutes sot-tes ; l'une pour graver le verre;
ni ais il y aura à ce sujet une coimpara.ison àýi n
dans la tribune au-dessus qui contient -%Us~
taille du verre de Baccarat.aldi

Au moment d'arriver à la voie transversalfuendt
milieu, nous trou vons les moteurs à gaz qui frn
une intéressante nouveauté dans les précédente
exp)ositions. Puis une assez curieu.-'f col ecti0ol

histriqe depetts mdèls demacine,mis~
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Piston et balancier, toute prête à fonctionner, dont
il était loin d'avoir l'idée ; les réserves faites on
le peut que prendre un vif intérêt à cette exhi-
bition qui nous montrent les progrès de la méca-
niique, les différents systèmes* de turbine, la chaîne
de Vaucanson, le câble télodynamique de Humr, la
chaudière tubulaire de Marc Seguin, etc. Mais
Onl complètera plus utilement encore ces notions
dans les pavillons rétrospectifs du Palais des Arts-
Libéraux.

Abordons maintenant le côté de La Bourdon-
'laye Le compartiment de droite commence par
li n étalage d'appareils électriques. Ensuite vient
le matériel destiné aux usines. agricoles, aux dis-
tilleries, à la fabrication du sucre, à la meunerie.
IJn peu plus sur la droite, défilent, rassemîblées
Par groupes, les mines et les forges ; houillères du
Nord et dli Pas de- Calais, houillères lu bassin dle
Saint-Etienne, houillères du Gard, etc. Elles se
fonit connaître par des réductions en relief de
leurs bâtiments, de leurs ateliers et par des plans
géologiques ; quelques plans, fort ingénieux,
Miontrent d'une manière transparente les couches
de terrain superposées et font ainsi pénétrer le re-
gard profondément par une sorte de voyage ait
centre de la terre ; l'exposition de la Coiipa,-nie
d'Anzin, fondée en 1757, est particulièrement in-
téressante : elle nous présente par une sorte de
tnonu ment commémoratif le portrait photographié
de ses fondateurs: le- vioomte Desandrouin, en
costume guerrier, Pierre Taffin, en robe fourrée
d'hermine, le prince de Croy ; elle nous rappelle

waussi ses commencements par une reproduction à
petite échelle de ses hangars de 1789, alors mo-
detenent couverts de chaume.

Ce comrpartiment se termine pai- le matériel de
l'impression ; en bordure sur la voie centrale vous

*remarquez des rouleaux qui servent 'a la reproduc-
tion des dessins coloriés sur les tissus ; puis une
procession de gros rouleaux qui vous intriguent
Ils contribuent à la, fabrication du papier et ap-
partiennent à la célèbre papeterie d'Essonne, celle
de MMI. Darblay, qui ont mis sous les yeux du pu-
blic la série complète des opérations auxquelles on

-. Soumet le chiffon pour en faire cette chose si utile
{à la pensée : le papier. Enfin, s'offre aux comnpa-

raisons une grande variétý de presses. Le public
prend toujours plaisir à les voir en mouvement,
S'emparant du papier, le roulant, le couvrant
d'encre sur les deux faces, le découpant même, le
Pliant et l'empilant, tout prêt à être débité aux
lec te urs.

Le compartiment qui est en regard-de celui-là a
été réservé à des nations étrangères ; elles y fi-
gurent au nombre de quatre l'Angleterre, les

EttIila Belgique, la Suisse. La section
américaine dépasse les autres en intér-êt, grâce au
contingent fourni par l'illustre inventeur Edison;
ses merveilleux appareils de communication vocale
et acoustique attirent chaqlue jour une affluence
de curieux qui voudraient les, mettre à l'essai;
Plusieurs y parviennent ; les essayeurs qu'on voit
attentifs, un cornet à chaque oreille, sont eux-
Inêmes assez intéressants, à regarder pou r leurs
M~ouvements de physionomie. La Belgique nous
offre un autre spectacle: la fahricalion du papier
de MMIN. Naeyer et Cie, à Villebroeck, à comparer
avec celle de M N. Darblay. Elle nous fait aussi
assister aux majestueux balancements d'une
grande ponmpe à vapeur employée par la Société
Cockerili aux mines deé Seraing. Si l'on suit la
foule, on la verra égalemient s'intéresser% et avec
raison, aux gestes puissants dune superbe machine
de la Socié'té du Phoenix, de Gand. Dans la partie
Suisse, les connaisseurs ne mranqueront non plus
d'études à faire sur la construction de-, machines.

Nous voici revenus à notre point de départ,
Monitons aux tribunes par l'un des deux escaliers
du vestibule.
* Une fois arrivés à cet éta.-e supérieur, si nous
prenonis à gauchie (côt de La Bourdonnaye) nous

paysages dont il ne sache tirer un parti pécuni-
aire ; vous en avez la preuve ici même : quelles
sortes de panoramas voyez-vous dans un coin, co-
quettenment encadrés de rideaux 7 Approchez : ce
sont des bords de lacs, des sites en relief, des
flancs de montagne garnis d'arbres et .... d'hôtels
qui se recommandent à v'otre choix ; le prospectus
est à côté ; vous pouvez jeter votre dévolu, poli r
un prochain sé joui-, sur la villa la mieux située;
on vous donnera tous les renseiuements dési-
rables. Voilà ce qu'on peut appeler l'intelligence
de la réclame : voilà des exposants qui 7coin-
prennent le vrai sens et la portée d'-s expositions.

Quelque chose, chez les Belges, attire aussi l'at-
tention en passant: c'est lin grand tableau d'é-
toiles en cartouches; les chasseurs lassés de man-
quer des lièvres ne seront ils pats ravis de penser
que leurs cartouchières pourraient ainsi servir
da ns leur salle à manger à façonner des ornements
artistiques?,

LES LOISIRS D'UJN HOMME DU PEUPLE

Lettre reçue par l'auteur de la part de l'hono-
rable Premier-Ministre:

Mon cher uûoiisieur,
QUÉBEC, le 3 octobre 1888.

)J'ai r-eçui avec un hien vif plaiîir le volume que vous
m'envoyez. Je vous remercie bien cordialement (le cette
délicate attention de votre part, et vous pr-onmets qui, je li-
rai avec le plus grand plaisir Les Loisirs duam Homme du
Peutple.

Cordialemenît à vous,

M. G. -A. Dumont,
HONORÉ MERCIER.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

llfntr<d-MoscPonton (85.00), 57, rie Commuine
Alp>honse Carie, 245. ie Iherville ;L. Giari. 277,
rite Doreliester; A Fleury, 1509, rue Notr-e-Dame;
Gleorges Pineailt ($200). 157, rite Parnet, A. Dionne,
300, rite St Con.4ant ; ilihel Yon, 1788. rite Ste.
Cathorine; NareNs.-e Versailles, 225, rite des Seigneurs
Etienne Cilhet, 245, rue Bpeau<lry f X. Latnarche,
314. rie Mouteailin ;,o.ieilh Gagnon, 36, ruielle Roi-
land; A. Duclîesneati, 25, rite Enery ; Alexandire
Charron, 91. rite Ste-Marguierite; Madame Arehairî-
hIilt, 164, rute Visitation; Dame Adéa Ma-icotte,
503, rute Rivard; Dame Alfredi Marsden, 206, rite
Barré ; H. Lauren, 66, rie Lusignan ; X. Bertrand,
115, ruelle Lock; A. P. Frivonn. 283. St-Conisiant
E-1. Daniel, 444, rute Lagauchetière; Delle Anzelina
Bouithillier, 15, Avenue Marie-Louise; J. 0. R. Che-
vit!ny, 188. rite Montana, J. T. Lalonule, 1. rute St.
Huibert; Dame AIj'honqp Favrean,. 784. rute St-Domji-
niquie : Alfred Ratelle, 325f. rite Montcalm Eiugc-ne-
Oscar Moser, collère Ste-Marie, nie lelry Mat.loire
David, 51, ruetSte-Marguerite; Michel Giautier, 371,
Avenue Lavai.

Québec.-V. E. Paradis ($50.00), prime réclamée trop tard
pour être riuhlt dans la dernière, liste). 99. rute des
Fo.qs*s Arthuîr Ra<ine (-50 00). 71, rite S-G ;r
N. Y. Mntreutil. ]179, rite~ St- Pal ; Tnqph Fortier,
96, rite 1DAigulillon ;Dfeil Maie Loise Malouin,
136, ruep Rihilieu: Lois Rous.qaul, 88. rite Ste-lié.
lène -, F. Vézina. 192, rute t-Valie-r, Delle Mqlviina
Roitipr, 57. rue, Arago, St-Sauiveulr Lois-Sévèu'e
B,'ruhé ($4.00). 25, rute Tuirreýon. St.Roeh Arthuir
G-umnou', 2.59, rute ldu RD : Viotor Côte. 42. rite
O'Coiinell -,Autoine Crritre Arazo. Sr-Roch ; El1.
La jeine.qQe, 58. rue Rihhmonýl; Pauil Marcoux, coin
des rutes Caron et la Reiine; Prosper Larose, 331. rute
St-.Toqeph: J. O. A. Frenette-. 395, rue St-Vaiier
Théophlje Boèdard, 'rute Aracro. St-Roclî.

JIlcy- Ville, Qutéc.-Georges Biqson.
Lt(is.-Napolé'on Brochiî, rute St-Louiis, Notre-Dame.
St-IJn,'i de Montréal.- Odilon David, 3614, rue Notre.

Dame.
Poinfer St-G/taries -Aldérie B.-llemare, 43, rue Shearer

M:îniius Taturoni, 125, rute Knox.
St -Hyaeint lie. -Alphonse Roberge.

DÉCES

En cette ville, le 17 courant, à l'âge de sept ans et quatre
mois, James-Frankie, enfant de M. J. Armstrong.

Faits Historiques.-Le titre de "lBrave des braves"»
fut donné au maréchal Ney, à la bataille de Freid-
land, en l807.-On s'est servi du drapeau amréri-
cain pour la première fois à Cambridge, Etats-
Unis, le 1er ,Janvier 1776 ; il fut légalement
appelé drapeau national le 14 avril 1777.-Les
premiers ponts suspendus furent faits en (hine, il
y a dIeux mille ans, et ils étaient faits avec des
chaînes-On dit qu'on s'est servi de brique cuite
dans la construction de la tour de Babel.-Les
catacombes de Rome contiennent les restes de six
millions de personnes ; ceux de Paris, trois mil-
lions. -Quarante-trois papes ont régné durant la
constructioni de la cathédrale Saint-Pierre, à Rome.

m4Grinis hommes.-Dante, né en 1265, mourut en
1325 ; le grand poète religieux du Moy'--Age.-
Shakespeare, né en 1564, mourut en 1616 ; le
prince des poètes anglais.-Jlichel Ange, né en
1475, mourut en 1564 ; architecte de la cathédrale
St-Pierre à Rome, sculpteur et peintre surnommé
le Il Dante des Arts ".-Raphaël, né en 1483,
mourut en 1520 ; prince des peintres. -Rubens,
né en 1577, mourut en 1640 ; grand peintre Fla-
miand, en lui attribue mille huit cents tableaux.-
Bachc, né en 1685, mourut en 1750 ; fondateur de
la musique moderne. -MIozrtrt, né en 1756, mou-
rut en 1791, à l'âge de trente-six ans ; composa
pour la première fois à l'âge de cinq ans ; il est
l'auteur de huit cents morceaux.

Ponts.-Le vieux pont de Lonidres est le premier
qui ait été fait en pierre ; il fut commencé en 1176
et terminé en 1209.-Le nouveau pont de Lon-
dres, fait en granit, fut commencé en 1824, et sa
construction dura sept ans ; coût : $7,291000.-
Le pont suspendu à Niagara fut construit par M.
J. Rocebling, en 1852 55 ; longueur, 1,268 pieds ;
coût, $400.000.-Le pont qui relie Brooklyn à
New-York fut aussi construit par M. J. Roebling ;
commencé en 1870, sa construction dura treize
ans ; il mesure 3,475 pieds de long et 131i de
haut, et a coûté près de $ 15,000,000.-Le pont de
Rush Street, à Chicago, qui traverse la rivièro
Chicago, est le plus grand ponit tournant du
monde ; quatre voitures de front peuvent le tra-
verser, et il y a de chaque côté une passerelle de
sept pieds de large. Ce pont fonctionne par la
vapeur et est éclairé à la lumière électrique.

Notes diverses.-Le plus grand théâtre est le nou-
vel Opéra de Paris ; il couvre près de trois Acres
en superficie et il a coûté cent millions de francs.-
Le plns grand pont suspendu est le pont entre
New-York et Brooklyn ; sa longueur totale est de
5,680 pieds.-Le plus grand bateau à vapeur a été
le Great Eastern ; sa construction fut com'--eneée
le 1e-rnmai 1854 et terminé le 3 novembre 1857 -
il coûta 60.000 livres sterling ; il mesurait 680
pieds de long. 82ý pieds de large et 58 pieds de
liant ; il avait huit engins ayant une force totale
de 11,000 chevaux et aussi 20 a itres engins auxi-
liaire-s. Le Gr-eat Eastern fut vendu à l'encan le
28 octobre 1885 pour $1-26.000, et démoli il y a
quelques mois.-La mine la plus profonde est la
nmine Lambert, en Belgique ; elle a une profondeur
de 3,490 pieds.-La plus grande bihliothèque est
la Bibliothèque Nationale de Paris ; elle fut
fondée par Louis XIV, et contient 1,400,000 vo-
lumes, 300,000 pamphlets, 175,000 manuscrits,
300,000 cartes,.; 150,000 pièces de monnaie et mé-
dailles, et 100,000 portraits.

On demandaiti
se marier ou ne
"lLaissez faire à
s'en repentira ". I:

à Socrate : IlQuel est le mieux,
pas se marier 1 '' Il répondit:
l'homme ce qu'il lui plait et il

J. ALciDE CKÂAuBS.
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fi E -- Dic MME WINSLOWIS AU pour la dentition des
enfants, est le médicament recommandé par
les principaux médecins des Etats-Unis, etil
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs un
tants. Pendant les progrès de la dentition se
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

IL

FAUT TUT VENDRE
AVANT

L'élargissentent de la rue Notre-Dame

Je suis disposé de vendre avec une
GRANDE REDUCTION

VENEZ VOIR

Mon splendid Assortiment d'Articles
de Fantaisie pour Cadeaux

CItEZ

L. DENEAU
2023, RUE NOTRE-DAME

k-0--- .

CHESTER'S CURE!

four la Toux
L'Ast hine Thumes

Bronchites Catharre
Enrouements Etc., etc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnée. In-
faillible dans tous les cas. Demat'nndez-le À
votre pharmacien, Expédiez aussi franco par
la malle sur réception dt prix. Adressez:

W. E. CHESTER
461 - rue Lagauchetière, Montréal - 461

Prix -. grande botte---------..$1.00
- bo te .........' 50
---boite--------5

Abonnez-vous au MOND E
ILLUSTRg, le plus compleC - le
meilleur marché des ournaux itté-
raires du Canada.'.£-3

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

Un puissant fortifiant,
IL FOURNIT

FLU_ _ BEE_ La nourriture pour la chair, les

muscles et les os

5 TS

FUMEZ LE CIGA

NEC
RE DE L'UNION

TAR 5CTS

FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE

E. N. OUSSON,

FABRICANT, MONTREAL.

Banque Ville-Marie
AVIS est parle présent donné qu'un dixi

dende de trois et emi 13( pouir cent pour le
iem- stre courant, a éé déclaré sur le capital
payé de cette banque.-lequel sera payabie À
ýon bureau, à Mon réal, le et après LUNDI.
le iEUX DECEMBRE prochain.

Les livres de transport seront fermés du 91
tu 30 Novembre, ces deux jours inclusive-

ment.
Parordre, U. GARAND,

Caissier.
Montréal, 23 octobre 1889.

UABMOUIE dACUES-!UR1I[R
AVIS est par le présent donné qu'un divi-

dconde de trois et demi (31 Vour cent sur le
apital pavé de cette institution, a été declaré

pour le semestre courant et sera payable au
Bureau de la B tnque, à Montréal, le et après
le DEUX DECrMM BRE prochain.

Les livres det ansferts seront fermés d u 18
au 30 Novembre aussi prochain, les deux jours
nAlus.

A. DE MARTIGNY,
Directeur-Gérant.

Monnréal, 24 octobre 189.

TROUVE
LEAU SAIJT-LEON est le bourreau qui

extermine la Dyspepsie. la Constipation, le
tthumatisme, Maladie du Foie et des Ro-

gnons.0
Faites-en un usage constant et vous jouirez

d'une bonne sante.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, PLACE VICTORIA

ElMASIGOTTE &aFRERES
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone 1432

HOTEL DU CANADA
A. C. SIAB)JURIN, proprié-aire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese
MONTREAL

Ses lunchs à 25 cents sont des meilleurs à

Mon rfeal.

VICTOR RO«Y,
ARCHITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

La Compagnie d'Assurance

NORTHERN OF ENGLNO.
Capital......,................... $15.000.00
Fonda accumulés...............17,106,000

BUREAU GENERAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENT'SOUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

OASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

-ette éparation délicieuse et rafraîchis-
zanté. 9lo entretient le scalpe en bonne santé,
-mpéche les peaux mortes et excite la pousse.
Cxcellent article de toilette pour la cheve-

utre. Indispensable pour les familles. 25 et-
la bouteille.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

ODILON LAFOND

0

A VENDR E-: Buggies de famille, Express,
"tc.. etc. Buggies 'occasion toujours en ma-
gasin.

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personnes

ittaquées des Bronches. Il degale infaillible-
ment et aisément le Foie et les oumons; faitéixpectorer, sans effortnénme sans tousser, etne fatigue aucun organe.

PRiPARi ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
12468, NOTRE-DAME, MONTREAL,

240

Voici le véritable J . P. Raclcot, cn
teur, propriétaire et manufacturier des
lebres Remèdes Sauvages, 1434, rue NOtes
Damé, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal. 9 ai
CERTIFICAT.-Moi, soussigné je certifie O

pendant six mois j'ai été malade d'n
mangeaison et dartLes aux bras d'une 5out
france terrible, J'ai été guéri par les Re0éde
de J. E. P. RA CICOT, proprietaire e ta
vant de remèdes sauvages, dans l'es c
trois semaines, au No 1434, rue Notre- &10
l'enseigne du Sauvage

A. LAFExRuiEREt, typographe%
No Il Saint-Etienne,'CoeauS

On trouvera les memes remèdes au NO I&
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rue Du,
pont, Sherbrooke.

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRAULT

Ces savons, qui guérissent toutes les
dies de la peau, sont aujourd'hui d'un us
général. Des cas nombreux de déman8 .
sonsd artres, hémorrhoides, etc., répu t
currables, ont été radicalement guériParlO
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES &YONS

Savon No 1-Pour démange ons de touto
sortes. rrs

Sa' n No 5.-Pour toutes sortes de dartre.
Savon No 8.-Contre les taches de roulse

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre

de beauté, sert À embellir la peau et âoi
un beau teint à la fleure.

Savon No 17.-Cont re la gale. Cette ma 1
essentiellement '-ontagiense disparattel
quesi jours en employant le savon No.17'. Ce

Savon No 18.-Pour les hémorroidelq.
savon a déj produit les cures les Pl
rables et eeledans les cas les pllisCron hr-

Ces savons sont en vente chez tous los ph
maciens. Expédiés par la poste sur ré to
du prix (25 cents). ALFRED LIMOpgs

Saint- Eutacwhe,

OR PLAQUr SODLIO.
Afin d'introduire nos uors

et autre bijouteries pOUr goil
nous envoierons Ce o)l,
d'Oraln plaqué à -aucune, gadfo
-ur reçu de 32ceSntentis 
Post; et aUssi envoierons et

autres cparges notre grand catalogue de mODU% tai
bijouteries c. avec des te-rns etè 5avn tageus,
Agents. Ce joue est d'une qualité très ine¶ d@
rantè de durer des années et sutenir'e -
l'acide, est offert pour .a cent pour 0 joutet
nient. Envovez votre ordre inimdatemen t
recevrez un joue volant $2.00 pOeur 32 ce.y 
CANAdliAN WATCH T ntoOn
69 & 71 Adelaide St., Feast Tortott
N

ETABLIE EN 1870
Nous avons lepîaisird.as

noncer que nous aVonS •

jours en magasin les
-les suivante:

Les triples extraits cli•
aaires concentrésde JON4

Huile de Castor en bon-
eillesde toutes grandOUr

PL 'c Mo u t a r d e FrançO
<OT tIlycerine, ColleforteS.

Huile d'Olive en de
pintes, pintes et pot&

Huile de Foie. de MorUes
etc., etc.

HENRI JONAS&C 0
10-RUE DE BREMOLES-10

(Btisses des Sours) MONT REAL

s
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MYSTERESLE PAAM
(Suite)

-1l est bien mal, murmura M. Mendès.
-Pierre Miquet hocha la tête:
-Les médecins prétendent qu'il n'en est qu'à la

%econde période.
Apt-ès un silence, le général demanda:
-Comment avez-vous appris que ce pauvre

*bbé était ici ? .... Vous a-t-il donc fait prévenir?
-Non pa .... c'est dans le délire occasionné

N«r son insolation, qu'il a prononcé mon nom ....

Alors, l'une des soeurs, celle qui le garde, s'est
informée et m'a averti..., vous jugez si je suis
accouru de suite ....

Et il ajouta d'un ton navré
-Ce pauvre abbé..., ah! si un malheur lui

survenait, cela me ferait autant de peine que si je
perdais quelqu'un de ma famille.

'Muettemnent, le général pressa les mains du
jeune homîme ; puis reportant ses yeux vers le lit:

-On dirait qu'il est en catalepsie, murmura-t-
il.

Puis tout à coup
-Mais regardez donc, ne vient-il pas de tour-

ner ses yeux de notre côté ?. ... ses lèvres remuent
comme sil voulait parler.

Pierre XLliquet s'avança avec empressement, et
se penchant sur le malade:

-Vous désirez quelque chose, mon cher abbé ?
demianda-t-il avec affection.

M. Mendès entendit~ un murmure ininitelligible,
et aussitôt Miquet reprit de ce même ton conci-
liant, que l'on emploie pour calmer les malades et
les enfants:

-B3on .... bon.... quand la soeur va arriver,
je lui en parlerai.

Et s-e retournant vers le général
-Toujours la fièvre....,. toujours le délire ....

Ah ! j'ai bien peur.. .,- bien peur ....
Ne-rveusement, il passait, à plusieurs reprises,

la main sur son front, tout mouillé de sueur.
Puis tout à coup, prenant M. Mendès par le

bras:
-Sortons un moment d'ici..., pour vous qui

n 'êtes point acclimaté, rester trop longtemps pour-
rait être dangereux. ..*.

-Allez-vous donc le laisser seul
-La porte demeure-ra ouverte.
Ce disant, il entraînait, presque malgré lui, M.

Mendès, lorsque celui-ci sur le point de franchir
le seuil, s'arrêta.

-Mais, écoutez donc, fit-il : il appelle .. . il
parle..., on dirait qu'il vient de prononcer mon
nom ....

On eut dit, en effet, que le malade revenait à la
vie : sa face terreuse s'agitait sur l'oreiller, ses
doigts amaigris se crispaient sur le drap et ses

Mais écomtez-douîe, fit-il, il appelle ... il parle.-Voir page 41, col. 3.

Yeux, perdant leur 'fixité, s'attachaient sur le gé-
Iléral avec une persistance singulière.

'-Décidément, fit X. Mendès, je préfère de-
r48urer là jusqu'à l'arrivée de la sour .... d'au-
4rt plus que nous serons mieux dans cette
eharnbre pour causer ....

Sans doute, la détermination prise par le géné-
W~, contrariait-elle fortement Pierre Miquet, car
ýtIl pli profond coupa transversalement son front,

eson regard se fit d'une dureté surprenante.
Mais ce ne fut que passager ; il revint sur ses

tP5S et demanda d'un ton aimable
-- C'est vrai, mon cher général orm ei

therchier jusqu'1ici, il faut que vous ayez à me
COrmuiiiquer quelque chose de bien important.

~l'inquiétude.
A ces mots, le gétiéral tressaillit légèrement

j pndanit le court trajet de la villa à Panamia et de

Xo 13

Panamia à l'hôpital, il avait médité profondé-
ment sur la manière dont il attaquerait la grosse
question ; et il s'était promis de suivre les conseils
de sa femme, d'être prudent, d'être habi',e.

Aussi prit-il uni air solennel et débuta ainsi
-Monsieur Miquet, je sais tout
L'ingyénieur fit un bond.
Que signifiait cette phrase jetée ainsi à brûle-

pourpoint'?
Est-ce que l'abbé Rigal avait parlé?1
Le général connaissait-il son crim#- ?
L'assassin avait pâli, et il regardait le père de

Merced, avec des yeux farouches, se demandant
vaguement s'il ne ferait pas bien (le se (lébarrasser
de ce nouveau témoin par un nouveau crime.

Un peu plus, et la folie sanglante s'emparait de
lui.

Mais il se rassura, tout aussitôt, à l'aspect de la
physionomie du général.

Celui-ci, en effet, souriait, tout fier de l'émotion
qu'il avait causée à son futur gendre.

-Si ma femme pouvait me voir en ce moment,
se disait-il, elle avouerait que je viens de faire un
coup de maître ; il n'est pas possible de provoquer
plus nettement un aveu.

Et prenant pitié de l'embarras du jeune nomme,
il lui frappa sur l'épaule, en disant d'un ton pater-
nel :

-Allons, serrez-moi la main..., vous l'aime-z,
elle vous aime..., je vous la donne ....

Miquet comprit et poussa un énorme soupir de
soulagement.

Comme un écho on eût dit qu'une plainte s'é-
chappait du lit.

Mais le général n'y fit point attention et con-
tinua:

-- Hein! ça vous fait plaisir .... vous voilà
plus à votre aise .... avouez que vous avez eu une
fameuse peur...

-C'est vrai. . .. je l'avoue. . . . murmura l'in-
génieur avec un sourire faux.
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-Et vous nie pardonnez ma petite plaisanterie,
n'est ce pas, en raison du dénouement ?

Le jeune humîîie fit un signe affirmnatif.
-Par exemple, ajouta A. Mendès, il nous fau-

dra retarder la cérémnie jusqu'au complet réta-
blissement de ce pauvre abbîé .... car, tout autant
que Merced, vous devez tenir à ce que ce soit lui
qui vous bénisse, le jour (le votre mariage.

En prononçant ces miots, il regardait le lit sur
lequel le malade, en proie à une recrudescence dc
fièvre, commenîçait à s'agiter ; même, d'un mnouve-
ment énergique, il s'était presque dressé sur son
séant et fixait sur Miquet des yeux que le général
crut égarés par la maladie, nmais que l'horreur et
l'indigrnation seuls agrandissaient.

-Pourvu qu'il ne lui prenne pas une accès de
fièvre cliauile, balbutia Miquet.

E.- courant vers le lit, il saisit brutalement le
malade par los épaules et le contraignit à s'allon-
ger.

-Misérable! murnunra l'abbé Rigcal d'une voix
défaillantte . . .. nisérable .. jai entendlu. -... ce
mnariage. . .. Oit! ..

Sans forces pour lutter, incapable mêmne de par-
ler, anéanti par l'effort quil venait de faiire, l'in-
fortuné prêtre vit l'ingénieur étend(re la niain vers
la table de nuit., prendre parmi plusieurs fioles, un
petit flacon qu'il déboucha et duquel se dégaigea
une forte odeur d'anîiande amère: c'était du chilo-
roforme.

A plusieurs reprises, Pierre Miquet passa et re-
passa le petit flacon sous les narines (le l'abbé Rii-
gal, dont la tête retoumba bientôt imîmobile sur l'o-
reiller.

-Conne cela, grommela-t-il, il nie laissera
tranquille.

Et il glissa la fiole dans sa poche, froidement,
sans émotion aucuîne ; puis il revint vers le géné-
ral.

-EIh bien ? interrogea celui-ci.
-La crise est passée, niais si l'on n'y mettait

bon ordre,* surtout a cette période de la fièvre, il
se jetterait p-ir la fenêtre.

Après un momnit de silence, M. 'Mendès reprit:
-Pourquoi, d iable! êtes-vous si timîide ?

Conmme mie le dlisait nia femmiie ce mnatin" Il
aime erced ;M*erced l'aiie, et ils ne parlent ni
l'un ni l'autre " ça ne pouvait durer conmme ça;
il fallait que les grands parents s'en mêlassent et,
nia foi, je suis venu vous voir conmme je serais allé
à l'assaut.

-Vous a' ez bieni fait général, et je vous en
renmercie, car; nmoi, je n'aurais jamais o4e.

M. Mendès se croisa les bras avec une inîdigna-
tioni comique.

-Alors, si je n'étais pas venu, vous n'auriez
rien dit ?

-J'aurais attendu plus tard, beaucoup plus
tard.%

-Et pour' quel inotif?
-A cause le iia situation qui est encore -trop

modeste.
-Baste ! .. vous nous croyez donc bien fiers ?
-Je ne doute pas de votre bonté et de votre

bienveillance ; mnaisj.e n'ai pas de fortune, mues
appointements constituent mies seules ressouirces,
et ce qui mue faisait reculer, c'était la grosse dot
de Mlle Merced.

Le visage du général exprima un ahurissemuent
profond.

-La grosse dot de nia fille 1 exclamîta-t-il ; ras-
aurez-vous mon amui, Merced n'a pas une grosse
dot, elle n'a mêuène pas du tout de dot .... son
trousseau seulement...

L'ing,énieur redevint pâle et le général, attri-
buant cette nouvelle pâleur à une délicate énmotion,
continua avec bonmoimie d'exposer- la situation.

-Nous possédons seulentent, dlit-il, la villa que
vous connaissez et qui n'a pas granide valeur. J'ai
épousé Mmne Mendès y Tendura sans <ot, commue
Vous épousez Merced, et nous vivons avec mon

tritmet egéérl _oià oue -orefotue

dans sa cervelle quels ternies employer pour dissi-
ntuler l'odieux de ses coimbinaisoins et nie poinît
laisser percer le bout de l'oreille.

Emnfin il se décida, et d'une voix lente, en
phrases hachées, il répondit, commîne à regret:

-Je veux dire que si v'otre traitemtent de génué-
ral v-ou s permet de tenir votr-e mtaison sur uit pied
confortable, mont tr.itenient dîtînu î-eu est ni-
lieu reu seinenit insuffisant pour que je puisse sub-
venirî à la dépense ('un mténa<le.

-M iliotn amti, vous vivm-ez avec nous, à la
villa ; nous serons très heureux ernsemtble ; il n'y
aura i-rienu de changé dans la famiille, sinîon que
vous aurez votre chambre et qu'on mtettra un cou-
vert le plus.

1%liîuet courba la tête et réponîdit d'un ton
navrée

-Non, voyez vous, c'es.-t imipossible.
Il était navr-é, en eflèt (le voir s'écrouler toutes

les espéranuces bâties par lui sur cette fortune qhti
mi existait pas.

Le général était abasourdi.
-Commîîent !imtpossible ! fit-il.
-1l faut, répliqua Mýiquet froidemen-t, qu'un

ingénîieurî mîarié tienne Son ra-g
-Cependant, insista NI. Menidès, puisque c'était

la dot qui vous faisait peur.
L'ingénieuîr se mordit les lèvr-es
-La grosse dlot que Je supposais, dit-il htypo-

crîtemient ; mais je ne m'at tendais pas à apprendre
qu'il n'y en avait pas du tout.

-Et vous refusez ita ille, lorsqueje viens vous
l'offiir, murmura le g,énéral qui sentait le sang lui
nionter au cerveau.

-Hélas ! fit l'ingrénieur, c'est avec un profond
regret que je reedevaiît un mariage qui aur-ait
conmblé tous mnes voeux.

-Ma femmtue s'est donc tr-ompée en prétendaint
que vous aimiez nia fille, inuriur-a M. Mendès,
avec aiueitume.

-C'est précigériment pal-ce que j'aimte'Mlle Mer-
ced que je ne veux point lui imtposer une chaîne
aussi lourde qu'un mariage pauvre.

-Mastîallicur-cux ! s'écr-ia le général dont un
stanglot fai-ait tremtbler la voix, MIerceni vous
aime..., elle va être au désespoir, elle E st capable
de tomber malade.

-Plus tard, vous nie remercierez de nia pru-
dence.... prendre une femme sans dot, alors
qu'on est soi-même sans fortune, c'est faire son
malheur et le sien propre. Deventonîs riches, géné-
ral, oit tout au nmoins laissez-mnoi le temps de le
dev'enir ou de conquérir dans les rangs de la Conm-
pagnie une situation plus brillante et vous mie
verrez accourir cIhez vous, pour v'ous supplier' de
ni'accorder la main de Mlle M~ered.

En <isant ces miots, il avait fait quelques pas
vers la porte, congédiant ainsi soir visiteur qui le
suivit inichinaleemlt, la tête brouillée, ne se ren-
dant pas compte du procédé cavalier de l'ingénieur,
songe-ant uniquement avec terreur au chagrin
qu'allait éprouver sa fille.

Et il se trouva à la porte de l'tôpital, sants
mtêmîe s'apercevoir' que Mîý1quet ie l'avait pas re-
conduit.

-Une dot ! répétait il, il faudrait unie dot
Ma pauvre Merced1

XLV.-OU LE GeNEilAL, APhtES AVOIR COMMiSýI UNE

FOLIE, EST' SUR LE POINT DE COWîMETTRE
UN <'tE

En s'en retournant à la villa de !a Samcta Vin'-
gen, le général avait mis son cheval au pas, insou-
ciant (les rayons ardents du soleil (lui tombaient
sur sa tête conmme une pluie de feu, préoccupé
d'une seule chose : qu'allait-il dire à sa fenmme ?

Certes, il conmpreniait maintenant pourquoi Iitme
M endès lu i avait recoimmandé d'être prudlent,
d'être habiie ; en suivant les conseils qu'elle lui
avait dominés, il aurait évité de voir- Pierre 'Miquet

avait bien fait d'agir comme il venait de le faire;r
au moins, en v allant franchement, carrémenti
avait provoqué une réponse ntette et précise.

L'irn gén ieiir repoussait le mariage qui lui était
offert; mais on savait pourquoi, et en connaissant
la. cause (le ce refus, on pouvait tenter quelque
chose pour faire revenir Pierre Miquet sur sadé
cision.

En raisonnant ainsi, M. 'Mendes avait il donc el)

tête un pro jet sur lequel pût se baser son espoir ?
Probablemenplt, car, à cent mètres de la villa, uit

sourire lui effleura les lèvres, et il murmura d'une
voix moins triste:

-Pourqluoi pas ? . (l.'autres réussissent bienl,
je nie vois pas pourquoi je ne réussirais pas, n101

aussi.
Il réfléchit quelques seccndes encore, eut un

geste délibéré, comme quelqu'un qui vient d"
prendre une irrévocable décision, puis pressantle
flancis (le soli cheval, il parcourut au trot le reste
du ch)emiin.

Il avait à peine mis pied à terre que Mie Mn
dès apparut au haut (lu perron, anxieuse de savoir
conmient les choses s'étaient Passées.

-Eh bien !<eman<la-r -elle.
Le général s'était composé un visage médiocre-

ment, contrarie. li
-Je niel'ai pas trouvé, fît-il; d'après ce equ

inla dît, J'ai cru comnprendrie qu'il était envoYé d
côté (le Colon pour quelques jours.s

-Nous attendr-ons son retour, répliquat
femme. . .. Cela mie donnera le temps d'écrire-
l'al)é Iligal.Mes

M. Menidès trcssai'lit et une ombre de tristesse
passa sur son visage; puis après quelques ia
tants

-Tu n'as parlé (le rien à Merce(l, au Y<

demandla-t-il avec inquiétude.
-Non, nion ami, répondit la brave daine, Jefl

lui.parlerai que lorsque vous aurez vu M1. Iliqu1'1t
Le pauvre père respira ; déjà il souffralit Cru-

ellement (le mentir à -a femme ; au moins, il n'au
rait pas besoin de dissimuler devant sa fille. 'li

Précisément, ce jour-là, Miverced étaitd'it
gaieté exceptionnelle.liseP'

Pou rquoi?2..question de nerfs ; elleqse pr
tait bien ... elle avait <tmcliffré de la nus'qu
qui ui avait plu ... l.bl

Et cette gaieté rendlait encore plus triste l o
généra. egrdant

-Ma chère enfant! penîsait-il ezi la rg ,jl
à la dérobée, coatute le bonheur va bien à un ol
visage et coin nie il ser-ait cruel die la faire pleure,
non, il faut tout tenter plutôt que de lui caue
une telle souffrance.ud'

Comme on le voit, M. Mendès était per
que sa fille éprouvait pour l'ing()éiiieur une de Ceg

afflectionis profondes auxquelles la vie tout ent-r
est attachée, et que le refus de Miquet luibr5
rait le (eeur.

Après le repas, il tira sa femme à part et la Pr-
vint qu'il lui fallait repartir pour Panamia.

La boni e daime leva les bras au ciel, el, accort]
pagnant cette mtimique expressive ('une excleunw
tioti terrifiée.

_-A Panamna s'écria-t-elle.. ce n'estP
Possible1 ej

-- Cela est si possible, nma chère amie, qe ete

prie dle donner l'ordlre d'atteler la voiture.
-Mais quoi faire à Panama ? Iru
Puis, avant que le général eut le temps de ru

ver la r-éponse qu'il pourrait b)ien faire à cette ei
barrassante question, Mmne «Mendès murmur, d'unl

tont navréafir
-01h je devine. ... C'est cette mauditealir

(le la " Panawta Railroad Co " qui vous fait aller

là-bas.
Et cr-oyanit surprend(re chtez soli imari un gest

(le dénégation. .tle
J(uil le rite (lire le contraire, ajoutl--el

vous allez vous occuper dle politique.. »«' oh e-s
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Le général était bien trop content du prétexte
que sa femme lui fournissait elle-même pour la dé-
sabuser de son erreur.

-Et quand les patriotes se permettraient de
donner au gouvernement une leçon de dignité!
exclama-t-il, crois-tu qu'ils auraient tort. .... en
vérité, comme je te le disais ce matin, il y a des
moments où je rougis de hionte pour ces misérables!

Mnime Menidès avait pris la main de son mari et
la tenait serrée entre les siennes.

-Enfin, Severo, dit-elle d'une voix tremblante,
vous savez que je ne vous ai jamais détourné de
ce que vous disiez être votre devoir ; laissez moi
seulement vous supplier de ne pas faire d'imipru-
dences..., de song 7er à votre fille et à moi.

Attendri maligré lui, le général attira à lui la
bonne (lame et l'embrassa avec effusion sur le f ront.

-Sois tranquille, affirmia t-il, Je ne cours aucun
danger .... niais ne t'inquiète pas si je suis obligé
(le passer la nuit là-bas.

Rassurée un peu, car son mnari ne lui avait ja-
mais mienti, Mmne Mendès fit donner les ordres.

Q uant au général, il monta rapidlement à son
cabinet de travail, ouvrit son secrétaire, bourra
son portefeuille (le banknotes, mit dans ses poches
pêle-mêle onces et dollars et redescendit.

Si sa femmae en ce mnoment l'eût exainié, elle se
fût certainement inquiétée de sa face congestion-
née et de ses yeux hia gards ; on eût dit quil ve-
nait de commettre un crime, et par le fait, c'en
était un qu'il venait de corinettre, puisque les
mille piastres qu'il emportait représentaient un
trimestre de son traitement, touché la veille, c'est-
à-dive l'existence de sa famille pendant les trois
mois qui allaient suivre.

Il emibrassa sa femme, sa fille, et monta en voi-
ture eri recommandant au domiestique de presser
ýson cheval ; on eût dit que, dlécidé à commettre
une- folie, il avait peur de réfléchir.

Ai-rivé à Painaa il laissa sa voiture à 1lhôtel
dans lequel il avait coutumie de descendre, et sortit'
à pied par la ville.

Dix minutes après, il poussa la porte du Phenix-
salon, et se trouva dans le hiall qui précédait les
salles de jeu : désespéré à la pensée du désespoir
de Merced en apprenant le refus dle Pierre Miquet,
le malheureux général avait décidé de demander
à la roulette cette dot sanis laquelle on rie voulait
pas de sa fille.

A la vue du génér-al, M. Jackson fit un brusque
mouvement, il déposa son cigare, et sortant de
son comptoir, s'avança la main tendue au devant
de M. Mendès.

-- By god' exclama-t-il, je ne sais si j'en dois
croire nies yeux.

-Croyez, ct-oyez, monsieur Jackson, riposta le
général avec un sourire forcé ; c'est bien moi
en chair et en os

Puis, gêné par le regard scrutateur que l'Aîné-
ricain faisait peser sur lui, il ajouta d'unî ton
dégagé:

-Que voulez-vous 'I---.aari sacra fares...
tout le monde doit y passer.

Ildéagea sa maîi pour continuer son chemini
M. Jackson le r'etint, par le bras:

-Vous savez, dit-il confidentiellement, que
derrière mes boîtes de cigar-es,.j'ai une caisse dont
le contenu est à votre disposition. . .. si la chance
venait à tourner contre vous.

M Mendès balbutia un vague remerciement et1
se dirigea vers la salle de jeu.

A peine eut-il poussé la porte qu'un employé deé
la maison, le flairant aussitôt pour un joueur sé-
rieux, se précipita au devant de lui et lui offrit dle
le faire asseoir à la meilleure place.

Opération difficile en apparence, car autour (le
la roulette, une foule avide se pressait.

Mais l'employé saisit par les épaules un joueur
décavé qui s'obstinait à rester assis devant la table,
suivant (d'uni oil abruti le jeu auquel il ne pouvait

nouvelle bataille pour les ôter de là ; il fut obligé
d'appeler un camarade à son aide.

Quelques bourrades furent échangées, mais les
employés restèrent maîtres de la chaise qui n'avait
pas bougé car elle était, comme toutes les autres,
fixée au parquet par des crampons de fer,

Enfin, le gén, 'ral put s'asseoir.
Et il se mit aussitôt à jeter son argent à tort et

à travers, sans savoir ce qu'il faisait.
Cette manière de procéder lui fut d'abord favo-

rable: un gros tas di'or et de banknotes s'accumu-
lait devant lui.

Combien y avait il là ? dix, vinIgt, trente mille
piastres peut être, mais il ne comptait pas.

La fièvre du jeu s'était enîparée de lui et, les
lèvres balbutiantes, les miains nerveuses, la face
livide, il ponitait comme un fou, suivant anxieuse-
ment la bille dans sa course vertigine-use ecn
tenitant deé pousser un grognement sourd lorsqu il
avait gagnié.

Alors ses doigrts devenaient crochus, comme des
dents de rateau, pour rantiener devant lui, d'un
mouveenrt d'avare, l'or et le papier qui représen-
taienît son gain.

Son cSeur bonidissait d'aise en songeant que tout
cela était la dlot de s-a fille qui, à chaque coup de
roulette, grossissait, et son envie de la voir riche
lui faisait oublier toute prudence, et il murmurait

Encore ! encore1"
Des exclamations admiratives s'élevaient autour

de lui ; même, plusieurs fois, des mains se glis-
sèrent jusqu'au tas et y firent une brêche.

Le g(-ééral n'entendait pas, ne voyait pas : on
l'eût dévalisé si l'employé, qui comptait sur une
grosse 'gratificationi, ne se fût conîstitué son garde
du corps et ne fût intervenu pour écarter les cyni-
ques filous.

Le bruit s'était répandu dans le Phénix qu'un
joueur allait faire sauter la banque, et de tous les
coins de l'établissemenmt les curieux accouraient,
envahissaient la salle, s'écrasant, se piétiriant, se
hissant les uns sur les autres pour mieux juger
cette partie extraordinaire.

Comme le juste, les paris s'engagaient pour ou
contre la banque.

Un des prenmiers, M. Jackson était accouru et,
placé juste en face du général, il le considérait
anxieusement.

Et sans doute l'attitude de M. Mendès le plon-
geait elle dans une profonde stupéfaction, car il
murmura à mi-voix

-Voilà qui est bizarre..
-N'est-ce pas ! dit quelqu'underrière lui.
Le banquier se retourna et ne put retenir un

ah ! " surpris en reconnaissanît Pierre Miquet.
-Je rie savais pas votre futur bead-père aussi

joueur que cela, dit-il sur un ton qui cortenait une
interrogation.

L'ingçénieur réprima titi sourire et réponîdit eni
se penchant bas à l'oreille (le M. Jackson

-C'est une chose qui mie donne -à réfléchir.
Le banquier haussa les épaules.
-En tous cas, si cela continue quelques tours

encore, vous n'aurez pas à vous en plaindre...
avcun]gainsebabe le général sera large sur

la (question de la dot.
8i cela coni itn ue-. épliqua Pierre Miquet.

Comme il achevait ces mots, une exclanmation
-sortit deý toutes leq poitrines : le général venait de
perdl re.

Il sembla dès lors que la chance se tournât
conýtre lui : peu à peu le tas diminua, puis il fut
fortement entamé et se réduisit bientôt à quelques
centaines de piastres.

limpitoyablemenit, le rateau enlevait tous lesen
jeux du père de MIerced.

Un dernier coup et tout fut liquidé : devant lui,
le tapis était net ; il n'avait plus rien.

Stupéfié, il se leva, les jambes chancelantes, les
mains agitées d'un tremablenment nerveux, sa tête
lui semblait lourde, comme si elle eût contenu (lu

plomîb, ses pauières enflamméesl rlaet1 e

Le malheureux tressaillit, comme brusquement
tiré d'un rêve il passa la main sur son front et
regarda la per sonne qui lui parlait.

C'était M. Jackson qui venait d'avoir avec
Pierre I3 liquet un entretien rapide, à la suite du-
quel il s'était avancé à la rencontre de M. Mendès.

L'Américain ajouta
-J'ai vu le moment où vous faisiez sauter la

banque .... Save.--vous que c'eût été un coup mna-
gnifique.

-Magnifique ! .. .. magnifique !..oh ! oui,
balbutia le général en reteniant ses larmes.

-J'ai estimé, poursuivit impitoyablement l'A-
méricain, que vous avez eu devant vous, pendant
quelIques minutes, près de quarante mille piastres.

Quarante mille piastres ! ce chiiffre s'abattit sur
le crâne (le M. Mendès commîe un maillet de plomb.

Comment ! il avait eu cette fortune entre ses
mains et il ne s'était pas enfui avec

Mais c'était la dot dle Merced que le hasard
avait mis à sa disposition, la dot de Merced qu'il
avait été assez fou pour perdre après l'avoir ga-
gnée

Et intérieurement il se traitait de misérable, de
père dénature.,..

-A votre place, dit mielleusemnent M. Jackson,
je ne mn'en tiendrais pas là.

Le général tressaillit et regardant fixement son
interlocuteur.

-Qu'entendez-vous par là demanda-t-il.
-Une chose toute simple; c'est que, malgré la

déveine qui s'est acharnée sur vous pendant les
derniers coups, vous en auriez triomphé s'il vous
était resté de quoi continuer le combat.

Mf. Mendès eut un hochement de tête plein de
doute.

'-La meilleure preuve, poursuivit l'Américainî,
ic'est qu'à peine vous aviez quitté la table, la rouge
est sortie. Or, si je ne nie trompe, vous jouiez à
la rouge.

Le général frappa du pied avec rage.
-Vous avez raison, miurnura-t il les dents ser-

rées, j'aurais pu regagner tout ce que j'avais perdu.
M. Jackson l'avait pris fanmilièremenmt par le

bras et l'entraînait, sans qu'il s'en aperçut, vers
son petit comptoir.

-Sérieusemnent, conîtinua-t-il, vous avez la
chance pour vous ce soir, et tous ces messieurs au-
tour de moi disaient qu'il était regrettable que
vous ne puissiez continuer .. .. ils affirmaient que
vous auriez fini par faire sauter la banque ....
hein1 général, quel triomphe!

En vérité ! faire sauter la banque ! c'était bien
là le souci (le M. Mendès. à

Non, il n'avait en tête qu'une pensée : la dot dle
Merced, et pour la conquérir, cette dot, il eût
donné la moitié dle 5so sang'

Cependant M. Jacksoni examinait atteintive-
ment le mialheureux, et lisait sur soi) visage l'an-
goisse qui lui étreignait l'âmne.

Aussi fut ce avec la certitude de ne pas essuyer
un refus qu'il lui dit:

-Vous Savez qule je suis toujours à votredispo-
sition.

-A mna disposition 1 répéta le général, qui ne
coinprenait pas.

Le banquier frappa du plat de la maini sur sa
caisse.

-Eh ! oui mine vous ai-je pas dit, quand vous
êtes entré, que le contenu (le ceci était à vous.

Un flot de sang afflua aux pommettes (le M.
Mendès, qui, tout aussitôt, devint livide:

-Sérieusement ? mum'mura-t-il d'une voix
presque inîintelligible.

-Très sérieusement, répliqua M. Jackson en
introduisant lentenient une clef dans la serrure de
la caisse.

-- Mais, fit le général, je n'ai aucun titre à tant
dle conmplaisance.

Les lèvres (lu banquier s'entrouvrirent clans un
r'ire muet, qui fit apparaîtr-e des genceives noircie-,
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-Hélas !
En prononçant ces deux syllables, la voix du

général s'était faite misérable et dévoilée.
-Et votre traitement ! le comptez-vous pour

rien ? demanda le banquier.
-Quoi ! .... vous m'avanceriez ....
-Votre prochain trimestre : parfaitement oui...
Ce disant, le banquier avait attiré à lui une

feuille de pat-ier, sur laquelle il traça rapidement
quelques lignes ; puis tendant la feuille au gé-
néral.

-Datez et signez, dit-il. . . . je vais vous remet-
tre l'argent.

M. Mendès prit le papier d'une main tremblante
et le conserva quelques secondes, hésitant.

Déjà, il venait de perdre ce qui représentait la
vie des siens pendant trois mois ; et voilà que,
maintenant ....

Mais son hésitation ne fut pas longue ; il pensa
qu'avec les piastres qu'on allait lui remettre, il
pourrait regagner cette fortune qu'il avait tout à
l'heure devant lui.

Il prit la plume et signa.
-Vous avez remarqué, dit M. Jackson, quej'ai

laissé la son5me en blanc.
-Eh bien ! dit-il timidement, donnez-moi cinq

cents piastres.
-Vous ne voulez que cela i fit négligemment le

banquier ; ne trouvez-vous pas préférable de jouer
avec de grosses sommes 1 On dirige son jeu avec
bien plus d'assurance ....

-Vous avez raison, murmura le général, qui se
sentait irrésistiblement entraîné.... Mon tri-
inestre est de mille piastres, donnez-moi mille
piastres.

Il inscrivit lui-même la somme, et tendit le pa-
pier à M. Jackson qui, après l'avoir minutieuse-
sement vérifié, le serra dans un portefeuille

Ensuite, il tira de la caisse une liasse de bank-
notes et une poignée d'unces qu'il déposa devant
le général, en lui disant

-Comptez.
Rapidement, M. Mendès feuilleta les banknotes

et, sans prendre le temps de compter les onces, il
les fourra dans sa poche et tout courant, rejoignit
la salle de la roulette.

Comme au début, le même employé lui trouva
une place, et il recommença à ponter.

Mais la veine l'avait abandonné, et il n'cut
même pas les chances de sa précédente têntative.

A peine gagna-t-il quelques coups insignitiants,
la peur de perdre l'avait rendu prudent.

Et ce fut, peu à peu, par petites sommes, qu'il
vit s'en aller sous le rateau du croupier les mille
piastres à lui avahcées par M. Jackson.

Cette défaite avait duré plus longtemps que
l'autre ; aussi était-il énervé, épuisé.

Quand son dernier enjeu eut été ratissé, il resta
là un moment, n'en croyant pas ses yeux, suivant
les coups, de même que son prédécesseur sur la
chaise qu'il occupait ; et il ne s'en alla que bous-
culé pas d'autres joueurs qui réclamaient brutale-
ment la chaise qu'il occupait inutilement.

Il chercha, pendant quelques instants, à s'iia-
giner qu'il avait rêvé, qu'il était le jouet d'un
cauchemar, qu'il s'éveillerait tout à l'heure, dans
sa chambre, heureux d'échapper à l'angoisse épou-
vantable qui lui étreignait la poitrine.

Un incident insignitiant.le rappela à la réalité.
Une soif ardente lui desséchait la gorge : il vou-

lut demander à boire ; mais ayant machinalement
tâté ses poches, il constata qu'elles étaient vides.
absolument vides ; pas la plus petite pièce de
monnaie, pas même de quoi payer à l'hôtel les
menues frais du cocher et du cheval.

Alors, il se décida à sortir : minuit venait d
sonner ; la brise marine apportait un peu de fraî
cheur ; cela lui fit du bien, et il reprit possession
de lui-même.

Mais il n'en sentit que plus vivement l'horreur d(
sa situation.

Non, cé n'était pas un rêve, non il n'était pa
le jouet d'un cauchemar : il avait bien joué e
perdu l'arge'nt qui devait faire vivre les siens pen
dant six mois, le trimestre touché et le trimestr
a venir.

C était, pour sa femme et pour sa fille, une vi
de privations et de misère.

Jamais il n'oserait leur avouer la folit. qu il avai

commise et, à la pensée même de se trouver de-
vant elles, il frissonna.

Un flot de sang lui monta à la tête .... Sa
main, qu'il avait mise dans sa poche, sentit la p
crosse de son revolver, et alors, subitement, comme
la solution fatale de sa situation désespérée, l'idée
du suicide lui vint.

Et, sortant le revolver, il en appuya, d'une s
main tremblante, le canon sur sa tempe.

Cependant, comme il allait presser la détente,
une hésitation immobilisa son doigt.

-C'est mal, pens%-t-il, c'est mal et c'est lâche...
En même temps, une main lui saisit vigoureuse-

ment le poignet, et le revolver tomba sur le sol. d
-Qu'est-ce que vous alliez faire général?7 s'écria

une voix émue.
M. Mendès regarda, avec des yeux hébétés, l'in- d

dividu qui lui parlait et, le reconnaisssant recula.
-Vous ! balbutia-t-il, vous ! monsieur Miquet!
-Moi-même, général, fit l'ingénieur, moi que le

hasard a envoyé juste à temps, pour vous empêcher
de commettre ce crime...- Voyons, vous avez
donc oublié que vous avez une femme et une fille?

-Laissez-moi ! fit le général d'un ton brusque.
-Ah ! non, par exemple ! je ne vous quitte

pas, et même, si vous le permettez je m'emparerai
de ceci.

En prononçant ces mots, il se baissait et mettait
le revolver dans sa poche.

-Confisqué, dit-il d'un ton plaisant ; et main-
tenant, mon cher monsieur Mendès, confiez-moi
vos petites affaires.

-Ne plaisantez pas, monsieur, fit le géneral
avec l'accent d'une profonde tristesse ; car c'est
votre refus d'épouser ma fille qui m'a poussé à une
folie irréparable. . . . que dis-je 7..... à un crime !

-Mais, général, répliqua l'ingénieur, vous avez
mal compris..... comment aurais-je pu refuser
d'épouser Mlle Merced, que j'aime de toute mon
âme.

M. Mendès regarda le jeune homme en face,
pour s'assurer qu'il ne se moquait pas de lui.

-Vous paraissez douter de la sincérité de mes1
paroles, reprit Pierre Miquet, et vous avez tort.
Je vous avais dit : " Attendez que nous soyons
devenus riches."-Voilà tout.

Le général hocha la tête désespérément
-Voilà tout ! murmura-t il ; et c'est pour cela

que j'ai joué.... j'ai perdu plus que je ne possé-
dais !

-Je le sais, fit Miquet ; j'étais là-haut et je
vous ai vu....

-Vous m'avez vu !.... ah ! pourquoi ne
m'avez-vous pas arrêté 7

Miquet eut un brusque haut le corps
-Vous arrêter ! .... mais je m'en serais bien

gardé ! A un certain moment, vous aviez près de
quarante mille piastres devant vous.

-Que la banque m'a reprises.
Miquet eut un mauvais rire.
-Cela arrive parfois, répliqua-t-il ; j'ai vu aussi

que M. Jackson vous faisait signer un papier, en
échange duquel il vous a remis une jolie somme.

-Une somme que j'ai perdue.
1 -Eh i! exclama l'ingénieur, vous avez mal

joué vous vous êtes laissé enlever cela par petits
paquets .... et puis, voulez-vous que je.vous dise?
la chance était épuisée, il aurait mieux valu at-
tendre au lendemain.

Le général courba la tête
-Je suis ruiné, balbutia-t-il, j'ai perdu deux

trimestres de mon traitement !
Miquet s'écria d'un ton léger
-Et vous alliez faire faillite d'un trimestre

à la caisse de l'honorable M. Jackson ! .... car, si
e vous vous étiez brûlé la cervelle, tout à l'heure
L- l'administration des finances aurait refusé de payer
ii la délégation dans trois mois.

Puis, d'une voix chaude, presque attendrie
e -J'ai l'air de plaisanter, dit-il ; mais au fond
je suis peiné, très peiné (le la situation en laquelle

sC vous çavous trouvez et je voudraîc is ovoir vousi

t-avr
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Le général se redressa et, le saisissant par le
bras.

-Oh ! ne me donnez pas un faux espoir, im'
lora-t-il.
-Cela dépendra de vous.
-De moi ! oh ! parlez, je vous en supplie.
-Ce soir, je ne puis ; mais demain, nous can-

erons ensemble.
-Et vous pensez pouvoir me tirer d'embarras ¶
-J'en suis presque sûr.
-Presque !
-En ce monde, est-on jamais sûr de rienY
M. Mendès avait pris entre les siennes les mains

de Pierre Miquet, balbutiant :
-Ah ! mon ami.... mon ami....
-Alors, c'est entendu, fit l'ingénieur ; atten-

dez-moi demain pour déjeûner.
-C'est entendu ; mais, en ce cas, je puis retour-

ner à la villa.
Pierre Miquet fronça légèrement les sourcils
-Non, dit-il après avoir réfléchi ; il est préfé-

rable que vous couchiez à Panama.... vous en-
verrez demain un mot à Mme Mendès pour la
prévenir.

-Je coucherai et j'enverrai un mot demail
matin, répéta le général docilement.

-Et si vous refusez mes propositions....
-Si je refuse ?. . . . balbutia le général en tre1-

blant.
-Eh bien ?
-Que voulez-vous dire ! Parlez, je voDs eX

conjure.
-Eh bien ! je vous rendrai votre revolver,

conclut Pierre Miquet d'une voix dure.
-Oh ! mon cher Miquet, ne parlez pas ainsi

murmura l'infortuné général, sauvez-moi, ou plutôt
sauvez na femme et nia fille, je suis prêt à tout-

-Rassurez vous, répliqua l'ingénieur, je SIS
sûr que nous nous entendrons.

Les deux hommes gagnèrent silencieusement
l'hôtel où était descendu le géniral ; puis ils se
quittèrent en se promettant de se revoir le lende-
main.

Etant seul, Pierre Miquet reprit d'un pas ra-
pide le chemin du PIhenix-salon; mais à peilne
après avoir franchi le seuil, eut-il jeté un regard
dans le halle où était installé le comptoir de M-
Jackson, qu'il laissa échapper une exclamation
désappointée.

Le banquier n'était plus là.
-Voila qui est fâcheux, murmura l'ingénieur.
Puis, après un moment :
-Baste ! demain il sera temps de causer, d'au-

tant plus qu'il me faut prendre quelque repos
avant de me rendre à l'hôpital ; je ne veux Pa
qu'un autre que moi recueille le dernier soupir de
cet excellent ami, M. l'abbé Rigal.

Et, après avoir souligné ces paroles d'un petit
éclat de rire cruel le misérable s'en fut se coucher.

XV.--PIERRE MIQUET EXPOSE SON PLAN A L'11O -

RABLE M. JACKSON.

Le lendemain de cette scène, M. Jackson était
dans son cabinet.

La pendule marquait huit heures et demie et
le banquier était de fort mauvaise humeur.

Chez lui, cette disposition d'esprit ne se ma
festait par aucune expression ennuyée de physio
nomie ; jamais un muscle de ce visage impassible,
impénétrable, se tressaillait.

Il fumait son cigare, en chassant les bouffées
avec autant de régularité qu'à l'ordinaire et son
attitude était aussi raide que lorsqu'il était Col-
tent.

Seul, son domestique eût pu dire que M. Jack-
son n'était pas dans son assiette : dès son arrivée,
le banquier s'était fait apporter un flacon de
wisky dont il absorbait, à intervalles égaux, toute
une série de petits verres.

C'était là le baromètre unique, mais certain, i'
diquant qu'il faisait mauvais temrps dans le cerveau
de l'honorable Américain ; ces jours là, les eui -
ployés, prévenus obligeam~ment par le domestique,
se tenaient sur leurs gardes ; car pour la nioidflre
erreur dans un calcul, le moindre lapsus dans un-
lettre, une faute de langue ou un chioere mal forme,
M. Jackson se livrait sur son personnel à une épu
ration sans limites. (A4 sUiV?Ù


